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Olivier Venture

L A  PA L É O G R A P H I E  C H I N O I S E

Sous le règne de l’empereur Xuan des Han (74-48 av. J.-C.), fut découvert un 
ancien vase en bronze, datant vraisemblablement du IXe ou VIIIe siècle, qui 
portait une inscription. Zhang Chang, un lettré qui était, dit-on, « féru de 
graphies anciennes », parvint à la déchiffrer 1. Cette anecdote illustre l’exis-
tence à l’époque de la dynastie des Han (206 av. J.-C.–220 apr. J.-C.) de per-
sonnes ayant acquis des connaissances particulières concernant les écritures 
anciennes : ce sont, pourrait-on dire, les premiers paléographes chinois. 
Depuis ces temps lointains, des générations de lettrés, de savants et mainte-
nant de chercheurs s’efforcent de comprendre et de faire comprendre à leurs 
contemporains ces témoignages laissés par leurs ancêtres. Si beaucoup de 
points communs existent entre la paléographie occidentale moderne et la 
paléographie chinoise d’aujourd’hui, cette dernière conserve tout de même 
de nombreuses spécificités qui sont d’abord liées à la singularité de l’écriture 
chinoise et à son évolution.

Dans l’état actuel de nos connaissances, l’écriture chinoise serait apparue 
vers le milieu du XIIIe siècle av. J.-C. Elle consiste dès le début en un sys-
tème de notation des mots de la langue au moyen de graphies (ou carac-
tères) simples ou composées. Les éléments qui forment ces graphies peuvent 
renvoyer soit au sens du mot noté (principe de l’idéogramme), soit à sa pro-
nonciation (principe du rébus), les deux pouvant très souvent être combinés. 
L’évolution de cette écriture concerne à la fois la forme des traits, mais aussi 
les éléments composant les caractères (on parle aussi de la « structure » du 
caractère) et enfin la manière d’associer une graphie à un mot de la langue. 
Pour l’Antiquité, on note une très forte tendance à noter un mot au moyen 
d’un seul caractère, ce qui explique que l’on compte plus de trois mille carac-
tères différents dès les premiers siècles de l’utilisation de cette écriture. On 
lie généralement ce trait au fait que la langue chinoise ancienne aurait été 
monosyllabique, même si cette affirmation est de plus en plus remise en cause 
par les spécialistes travaillant sur la reconstitution phonétique du chinois 
ancien. Dans les études philologiques et paléographiques chinoises tradi-
tionnelles, l’objet principal du discours n’est pas le mot, mais le « caractère » 

1.	 Cette anecdote est rapportée dans l’histoire officielle de la dynastie des Han. Cf. traduction du 
passage dans Marianne Bujard, Le sacrifice au ciel dans la Chine ancienne, Paris, 2000, p. 187.
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qui possède une forme, un sens et un son 2. Ces caractéristiques propres à 
l’écriture chinoise, ainsi que la manière originale qu’ont les Chinois de perce-
voir cette dernière, sont importantes à prendre en compte pour mieux com-
prendre l’histoire des études paléographiques en Chine. 

L’époque des Han : la querelle des Anciens 
et des Modernes

La seconde moitié du IIIe siècle av. J.-C. correspond en Chine à la fin d’une 
longue période de conflits entre États rivaux, qui aboutit en 221 à la fondation 
du premier empire centralisé, celui des Qin. Quinze ans plus tard, celui-ci 
s’effondre pour laisser place à la dynastie des Han, qui règne pendant environ 
quatre cents ans et qui marque l’histoire de la Chine de manière aussi durable 
que le fit l’Empire romain en Occident. D’un point de vue politique, les Han 
s’inspirèrent fortement de leurs prédécesseurs. En revanche, si les empereurs 
Qin avaient combattu les lettrés – une classe d’érudits travaillant souvent dans 
l’administration et très marqués par les idées de Confucius, les souverains des 
Han, surtout à partir du règne de l’empereur Wu (156-87 av. J.-C.), choisirent 
de s’appuyer sur ceux-ci et sur leur idéologie pour asseoir leur propre auto-
rité et inscrire leur dynastie dans la durée.

Dans les milieux lettrés, deux courants de pensée s’opposaient alors : les 
tenants des « textes modernes » et ceux des « textes anciens ». Un grand 
nombre d’ouvrages fondamentaux de la pensée confucéenne ayant été inter-
dits à l’époque des Qin, une partie importante de cette littérature s’était trans-
mise de manière orale, de maître à disciples, avant de pouvoir de nouveau être 
mise par écrit à la faveur du changement de dynastie. Ces textes « modernes » 
furent donc écrits dans l’écriture courante de l’époque des Han. Mais au début 
de cette dynastie on découvrit également un grand nombre de manuscrits 
anciens qui avaient, semble-t-il, été cachés au moment de la proscription des 
livres en 213 av. J.-C. Ces textes « anciens » étaient rédigés dans les écritures 
des différents pays 3. Or une des mesures fortes prise par le premier empe-
reur en 221 av. J.-C. avait justement consisté à imposer à tous l’écriture des 
Qin, sur laquelle s’était ensuite développée l’écriture des Han. Cette mesure 

2.	 Pour un ouvrage de référence, un peu technique, sur l’évolution de l’écriture chinoise, cf. Qiu 
Xigui, Chinese writing (trad. G. Mattos et J. Norman), Berkeley, 2000.

3.	 Les différences existant entre les deux courants ne sauraient se résumer à des problèmes d’écri-
ture, des divergences plus importantes encore concernaient la manière d’interpréter les textes 
et les implications philosophiques et politiques de ces interprétations. Cf. Anne Cheng, Histoire 
de la pensée chinoise, Paris, 1997, p. 292-297.
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fonctionna si bien que la plupart des lettrés du IIe av. J.-C. n’étaient manifes-
tement plus capables de lire ces manuscrits anciens. Fort heureusement, des 
érudits avaient en partie conservé ce savoir et purent transcrire les textes en 
écriture courante. Transcrire, dans ce contexte, signifie proposer pour une 
graphie ancienne donnée une graphie moderne que l’on considère comme la 
« descendante directe » de la première.

De l’intérêt pour ces textes anciens, que tout lettré-fonctionnaire (ou aspi-
rant fonctionnaire) se devait de comprendre, naquit une littérature abon-
dante 4. À côté des études concernant avant tout la signification philosophique 
et morale des textes, se développèrent des travaux portant plus spécifique-
ment sur le sens, la forme et la prononciation des caractères. C’est ce que l’on 
appelait les « petites études » (xiaoxue 小學). Le premier dictionnaire de gra-
phies anciennes ayant été intégralement transmis jusqu’à nous, le Shuowen 
jiezi, a été achevé en 100 apr. J.-C. 5. Il nous est connu par différentes éditions, 
les plus anciennes (complètes) remontant à la dynastie des Song (960-1279). 

L’ouvrage compte 9 353 entrées, chacune correspondant à un caractère dif-
férent sous sa forme dite « sigillaire » (fig. 1). Cette dernière correspond à un 
style d’écriture solennel, très conservateur, hérité de la dynastie des Qin, qui 

4.	 Dès le IIe siècle av. J.-C., la connaissance des textes canoniques est introduite comme un des 
critères pour le recrutement des fonctionnaires de l’empire. 

5.	 Concernant cet ouvrage, voir Françoise Bottéro, Sémantisme et classification dans l’écriture chinoise : 
les systèmes de classement des caractères par clés du Shuowen jiezi au Kangxi zidian, Paris, Institut 
des hautes études chinoises – Collège de France, 1996, p. 15-81. 

Fig. 1



4 — Gazette du livre médiéval, no 61 — 2014.

était alors fréquemment employé pour les sceaux. Pour chaque entrée, l’au-
teur, Xu Shen (env. 55-149), donne le sens du caractère et identifie générale-
ment les éléments phonétiques et sémantiques qui le composent. Aux entrées 
principales s’ajoutaient 1 163 graphies anciennes supplémentaires, présentées 
comme des variantes ou des formes archaïques. Véritable conservatoire de 
formes alors tombées en désuétude dans l’écriture courante, ce dictionnaire 
eut une grande influence sur toute la tradition paléographique chinoise. 

Durant cette période de grande activité intellectuelle, se développe pro-
gressivement sous les Han une forme d’écriture courante, appelée « écriture 
des scribes », sensiblement différente des écritures de l’époque pré-impériale 
autres que celle des Qin et qui annonce l’écriture moderne, dite « régulière ». 
Cette dernière prendra sa forme définitive entre le IIIe et le VIe siècle apr. J.-C. 
On peut considérer que tout Chinois cultivé est aujourd’hui capable de lire 
des caractères de l’époque des Han en écriture des scribes (ce qui ne signifie 
pas qu’il en comprend nécessairement le sens) 6. Dans la tradition chinoise, 
la mission première de l’expert-paléographe consiste à rendre intelligible des 
graphies anciennes en les transcrivant en caractères modernes. C’est pourquoi 
le terme de « paléographie » (guwenzixue 古文字學) est en Chine généralement 
réservé à l’étude des caractères datant d’avant les Han. Pour les recherches 
concernant les époques postérieures, on parlera simplement d’« étude des 
caractères » ou « étude de l’écriture » (wenzixue 文字學).

L’époque des Song : paléographes et antiquaires

Le grand sinologue Jacques Gernet inscrit la dynastie des Song (960-1279) au 
cœur d’une période qu’il qualifie de « renaissance » chinoise. Tournant le dos 
à une culture aristocratique qui avait été durant des siècles fortement mar-
quée par des influences venant du Nord et perçues comme étrangères, les 
intellectuels de cette époque prônent un retour à la tradition, qui passe en 
particulier par une réappropriation des textes de l’Antiquité. Dans le domaine 
des arts, par exemple, on s’inspire beaucoup des objets anciens qui sont alors 
associés à une sorte d’âge d’or. On voit d’ailleurs à cette époque se constituer 
d’importantes collections d’antiquités. C’est dans ce cadre que sont publiés 
plusieurs catalogues, comme le Catalogue raisonné d’antiquités (Kaogutu) de Lü 
Dalin (env. 1040-1092), publié en 1092. L’ouvrage compte plus de 220 notices 

6.	 Il semblerait toutefois que les jeunes générations n’ayant appris que la forme simplifiée de 
l’écriture chinoise, qui s’est imposée en République populaire de Chine à partir des années 
1950, et n’ayant pas reçu une bonne formation classique, éprouvent tout de même des difficultés 
à identifier certaines graphies. 
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illustrées concernant des objets datant principalement des IIe et Ier millé-
naires av. J.-C. On y trouve essentiellement des vases rituels en bronze, dont 
beaucoup présentent une inscription. Ces dernières sont non seulement 
reproduites sous leur forme originale, mais on leur associe en outre systé-
matiquement une transcription en caractères modernes (fig. 2).

C’est de cette époque que datent également les plus anciens corpus d’ins-
criptions sur bronze qui nous soient parvenus. C’est par exemple le cas du 
Recueil d’inscriptions sur cloches et vases rituels de différentes époques (Lidai zhong­
ding yiqi kuanshi fatie), publié en 1144 par Xue Shanggong (?-?), dans lequel 
figurent la copie manuelle et la transcription commentée de 511 inscriptions 
(fig. 3).

Enfin, des recueils de graphies anciennes ont également été publiés par des 
paléographes comme Guo Zhongnu (?-977). Dans son Hanjian, l’auteur a ras-
semblé plus de 2 400 caractères, qu’il classe dans l’ordre du Shuowen jiezi 7. On 
trouve là les variantes archaïques tirées de l’œuvre de Xu Shen, mais aussi de 
nombreux autres exemples, provenant de différentes sources épigraphiques 

7.	 Cf. la présentation de cet ouvrage par Imre Galambos, Orthography of early Chinese writing, Buda-
pest, 2006 (Budapest Monographs in East-Asian Studies, 1), p. 15-20.

Fig. 2
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et manuscrites, elles-mêmes censées conserver des formes jadis observées 
dans d’authentiques manuscrits de l’Antiquité (fig. 4). Certaines de ces copies 
remontent à l’époque des Han, mais d’autres sont plus récentes, des manus-
crits supplémentaires ayant été découverts aux IVe et Ve siècles dans des 
tombes datant d’avant la fondation du premier empire par les Qin.

Fig. 3

Fig. 4
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Les sources utilisées par Guo Zhongnu montrent clairement qu’il existe 
bien une continuité entre les premières études des lettrés Han et les corpus 
et catalogues de l’époque des Song, même si peu de travaux paléographiques 
antérieurs aux Song nous sont parvenus dans leur intégralité. Ces savoirs vont 
ensuite se transmettre pendant plusieurs siècles, mais sans donner lieu à une 
production aussi remarquable que sous les Song. Il faut attendre la dynastie 
des Qing (1644-1911) pour que s’épanouisse de nouveau cette discipline. 

L’époque des Qing : un nouveau regard sur les sources

Alors que le pays est entre les mains d’une dynastie mandchoue, les intellec-
tuels de l’époque des Qing vont, comme leurs prédécesseurs, se tourner vers 
l’Antiquité. On voit ainsi se multiplier de nouveau les catalogues d’antiquités 
et en particulier d’inscriptions sur bronze. Avec ces publications, le nombre 
d’inscriptions portées à la connaissance des spécialistes a sensiblement aug-
menté, enrichissant de ce fait le corpus des graphies anciennes connues. Mais 
ce qui change véritablement par rapport à l’époque des Song, c’est que ces tra-
vaux se font dans un cadre intellectuel très différent. En effet, se développe 
sous cette dynastie une approche plus critique des sources, que l’on appelle 
l’« étude par la recherche des preuves » (kaozhengxue 考證學). Cette approche 
concerne d’abord l’étude des sources historiques, avant de s’étendre à celle 
de tous les textes anciens, y compris les classiques. De nombreux ouvrages 
consacrés au Shuowen jiezi s’inscrivent dans cette veine, dont la célèbre édition 
commentée du Shuowen jiezi par Duan Yucai (1735-1815). On observe également 
cet esprit dans la manière même d’analyser l’écriture, une plus grande atten-
tion étant accordée aux éléments composant les caractères, surtout lors de la 
seconde moitié de la période. 

Ainsi, sans qu’on puisse parler de révolution de la pratique paléographique, 
se met néanmoins en place un cadre particulièrement favorable au développe-
ment de la discipline. Les savants peuvent désormais s’appuyer sur des corpus 
d’inscriptions plus importants et ils bénéficient des progrès des études phi-
lologiques, tant du point de vue de la méthode que des résultats. Il faut à ce 
propos souligner que la plupart des paléographes sont également philologues.

Dans ce contexte, un événement va obliger les paléographes chinois à 
franchir un nouveau pas et à finalement entrer véritablement dans l’époque 
moderne : il s’agit de la découverte en 1899 d’inscriptions sur os de bovin et 
carapaces de tortue, utilisés comme supports de divination, datant du XIIIe au 
XIe siècle av. J.-C.
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L’époque moderne : vers une nouvelle paléographie

La naissance de la paléographie moderne est principalement liée à la décou-
verte de nouveaux matériaux, les uns plus anciens, les autres simplement très 
différents de ce qui avait été conservé par la tradition. L’archéologie, qui se 
développe véritablement en Chine à partir de la fin des années 1920, joue un 
rôle important dans l’accroissement des corpus de témoignages écrits et donc 
des données paléographiques. 

Les inscriptions sur os et carapaces
Les inscriptions dites « oraculaires » de la dynastie des Shang (env. 1600-

1050 av. J.-C.) représentent un corpus d’une centaine de milliers de pièces ins-
crites, plus ou moins fragmentaires, qui ont été produites entre le milieu du 
XIIIe siècle et le milieu du XIe siècle av. J.-C. (voir fig. 5). Elles sont donc plus 

Fig. 5



O. Venture, La paléographie chinoise. — 9

anciennes que la plupart des matériaux sur lesquels avaient travaillé les let-
trés-paléographes, jusqu’à la fin du XIXe siècle. Par ailleurs, ces inscriptions se 
distinguent de celles sur bronze par leur contenu (il s’agit de comptes rendus 
de divination) et par la technique utilisée pour les réaliser (ici une gravure 
alors que celles sur bronze étaient moulées en même temps que leur support). 
Malgré ces différences, et grâce à leur grande familiarité avec les inscriptions 
sur bronze des XIe-IXe siècles, les savants du début du XXe siècle ne mirent 
qu’une trentaine d’années environ à déchiffrer le millier de graphies les plus 
utilisées (soit environ un tiers du corpus), permettant ainsi de comprendre le 
sens général de la plupart des inscriptions 8. Parmi les savants ayant apporté 
une importante contribution à ces recherches, on retiendra en particulier les 
noms de Wang Guowei (1877-1927), Luo Zhenyu (1866-1940), Guo Moruo (1892-
1978) et Dong Zuobin (1895-1963). Si le déchiffrement des caractères se pour-
suit, il avance désormais beaucoup plus lentement. En revanche, des progrès 
importants ont été réalisés dans d’autres domaines. 

Le corpus s’étendant sur environ deux cents ans, les spécialistes ont très 
tôt essayé de dater le plus précisément possible ces documents. Au début du 
XXe siècle, Wang Guowei identifia dans les inscriptions les noms posthumes 
des souverains Shang, dont la généalogie était connue par la littérature trans-
mise, ce qui permettait de proposer une datation pour certaines pièces. Puis, 
avec les premières fouilles archéologiques, à partir de 1928, la stratigraphie a 
permis de replacer certains ensembles d’inscriptions dans une chronologie 
relative, les uns par rapport aux autres. Sur cette base, un premier classe-
ment des inscriptions a pu être effectué. C’est alors que les paléographes 
ont constaté qu’une évolution était perceptible dans la forme des graphies. 
En renversant la perspective, Dong Zuobin a proposé dès 1933 de considérer 
l’écriture comme un possible critère de datation 9. À l’origine relativement 
simple, l’analyse de la forme des graphies s’est progressivement affinée, en 
même temps que les spécialistes prenaient conscience des limites de leurs 
méthodes 10. 

8.	 Voir Françoise Bottéro, « Les trente premières années du déchiffrement des inscriptions ora-
culaires (1903-1933) », dans Écritures archaïques : systèmes et déchiffrement, Paris, 1995, p. 73-98.

9.	 Dong Zuobin 董作賓, « Dagui si ban kaoshi 大龜四版考釋 » (Analyse des quatre grands plas-
trons de tortue), dans Anyang fajue baogao 安陽發掘報告, 3, p. 437.

10.	Dès 1957, Li Xueqin explicitait le fait que l’analyse des graphies visait avant tout à établir une 
typologie. C’est seulement dans un second temps, à partir d’autres critères reposant en parti-
culier sur le contenu des inscriptions, que les différents groupes pouvaient être datés. Cf. Li 
Xueqin 李學勤, « Ping Chen Mengjia Yinxu buci zongshu 評陳夢家殷墟卜辭綜述 » (Critique 
de la Synthèse sur les inscriptions oraculaires de Yinxu de Chen Mengjia), dans Kaogu xuebao 考古

學報, 3, 1957, p. 124.
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Initialement, le travail consistait principalement à essayer de replacer 
chaque inscription sous le règne de l’un des neuf derniers souverains Shang, 
ou au moins dans l’une des cinq grandes périodes sous lesquelles ces règnes 
avaient été réunis. Mais aujourd’hui, les spécialistes classent les inscriptions 
dans plus d’une vingtaine de groupes et de sous-groupes. Ces derniers corres-
pondent vraisemblablement à des personnes ou des groupes de personnes qui 
partageaient la même façon de graver les caractères. Ces graveurs anonymes 
travaillaient pour des devins dont les noms apparaissent dans les inscrip-
tions. Il faut souligner qu’il s’agit ici d’une fine gravure au ciseau sans percu-
teur, laissant au graveur une liberté certes moins grande que dans le cas de 
l’écriture au pinceau, mais tout de même suffisante pour que se manifestent 
certains traits individuels.

Une des grandes avancées de ces trente dernières années a été de com-
prendre que l’écriture n’avait pas évolué de manière linéaire, mais que, très 
tôt, différents groupes de graveurs, parfois contemporains les uns des autres, 
avaient développé des styles légèrement différents. Des écritures distinctes 
pouvaient donc être contemporaines. De plus, si globalement un groupe A 
se substitue à un groupe B, ce changement se traduit presque toujours par 
une période de transition pendant laquelle l’ancien et le nouveau groupe 
coexistent. Enfin, il est apparu que les successions au trône ne se tradui-
saient presque jamais par un changement significatif dans la forme de l’écri-
ture. Le contenu des inscriptions reste donc fondamental si on veut replacer 
une inscription sous un règne particulier. Cependant, la finesse des analyses 
menées aujourd’hui par les spécialistes permet d’attribuer certaines inscrip-
tions à des groupes de graveurs dont la période d’activité a parfois été plus 
brève que les règnes de certains souverains : on pense en particulier au roi 
Wu Ding des Shang qui aurait régné pendant près de cinquante ans. Parmi 
ces spécialistes, on peut citer les noms de Li Xueqin et Lin Yun, ainsi que de 
leurs disciples directs et indirects : Peng Yushang, Huang Tianshu, Zhang Shi-
chao, Jiang Yubin et Sakikawa Takashi. 

La datation reste encore une des principales préoccupations de ces experts ; 
toutefois les progrès faits dans l’analyse des graphies laissent entrevoir 
d’autres pistes de réflexion. Ainsi, si les premières études cherchaient avant 
tout à isoler telle ou telle graphie dont la forme avait particulièrement évolué 
au cours du temps, on se dirige de plus en plus aujourd’hui vers des analyses 
prenant en compte différents critères, comme le ductus, mais aussi certaines 
habitudes graphiques des graveurs. À titre d’exemple, Sakikawa a récemment 
compris, en étudiant des inscriptions dans lesquelles il manquait des traits à 
certains caractères, que pour parvenir à des alignements extrêmement régu-
liers des graphies, certains graveurs avaient adopté un processus de gravure 
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des inscriptions sensiblement différent de celui de leurs confrères 11. On passe 
ainsi là d’une simple typologie descriptive de l’écriture à une tentative de 
compréhension de l’ensemble des opérations (techniques et mentales) abou-
tissant à l’inscription. Toutefois, il faut reconnaître que ce type de réflexion 
est encore très rare. 

Les manuscrits
Comme cela a été évoqué ci-dessus, les seules découvertes de manuscrits 

anciens mentionnées dans la littérature transmise datent de l’époque des 
Han, ainsi que des IVe-Ve siècles apr. J.-C. Ces manuscrits ayant manifeste-
ment disparu assez tôt, les lettrés des époques ultérieures ont dû se contenter 
de travailler à partir de copies de ces graphies, comme celles rassemblées à 
l’époque des Song dans le Hanjian. Outre ces quelques manuscrits, les sources 
transmises font aussi référence à des documents sur bois de l’époque des 
Han qui auraient été exhumés aux Ve, VIe et XIIe siècles. Mais s’agissant de 
documents « tardifs » pour les paléographes chinois, aucune information n’a 
été conservée quant à l’aspect de ces témoignages écrits, également disparus.

Mais, au début du XXe siècle, l’explorateur Aurel Stein (1862-1943) effectua 
plusieurs missions dans les régions désertiques du nord-ouest de la Chine. Il 
en rapporta de nombreux vestiges matériels, dont des documents sur bois de 
l’époque des Han, datés pour l’essentiel du premier siècle av. J.-C. et du siècle 
suivant. Ce sont deux sinologues français, Édouard Chavannes (1865-1918) et 
Henri Maspero (1883-1945), qui furent à l’époque chargés d’éditer ces docu-
ments 12. L’écriture utilisée correspondait au style des scribes, déjà bien attesté 
par les sources épigraphiques des Han, que Chavannes connaissait très bien. 
Cependant, nombre de ces textes émanant de l’administration militaire de ces 
régions frontalières étaient rédigés dans une forme cursive de l’écriture des 
scribes bien moins connue à cette époque. Si ces écrits suscitèrent alors un 
véritable enthousiasme parmi les érudits chinois, c’est principalement pour 
leur contenu. Peu de travaux furent consacrés à l’écriture. 

En 1942, un manuscrit plus ancien fut découvert à Changsha, dans la pro-
vince du Hunan, à l’occasion de la mise au jour accidentelle d’une tombe 
datant vraisemblablement du début du IIIe siècle av. J.-C. Celui-ci se présente 

11.	 Sakikawa Takashi 崎川隆, Bin zu jiaguwen fenlei yanjiu 賓組甲骨文分類研究 (Étude de la typo-
logie des textes sur os et carapaces du groupe Bin), Shanghai, Shanghai renmin chubanshe, 
2011, p. 32-35.

12.	 Cf. Édouard Chavannes, Les documents chinois découverts par Aurel Stein dans les sables du Turkestan 
oriental, Oxford, 1913 ; et Henri Maspero, Les documents chinois de la troisième expédition de Sir Aurel 
Stein en Asie centrale, Londres, the British Museum, 1953.
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sous la forme d’une pièce de soie d’environ 48 × 40 cm. Le texte se compose 
de plus de neuf cents caractères, tracés au pinceau dans une écriture dis-
tincte de celle des Qin, que l’on associe généralement aujourd’hui au pays 
de Chu. C’est sur le territoire jadis occupé par ce dernier État que plusieurs 
autres tombes livrèrent, à partir des années 1950, différents types de livres et 
de documents, qui étaient pour la plupart rédigés sur des claies de fines lattes 
de bambou, généralement conservées sous forme de rouleaux. Depuis les 
premières découvertes, ce sont plus d’une centaine de tombes datées entre le 
Ve siècle avant notre ère et le IIe siècle apr. J.-C. qui ont livré ce type de maté-
riau (fig. 6). On ignore si l’apparition soudaine de ces écrits dans les tombes 
est due à un réel changement dans les coutumes funéraires, ou seulement 

à des conditions particulièrement favorables à la conservation des matières 
organiques. On trouve là des textes littéraires et philosophiques ainsi que 
d’autres plus techniques en rapport avec la loi, l’administration ou la divina-
tion. Qu’il s’agisse de copies d’œuvres philosophiques majeures de la civili-
sation chinoise, comme le Laozi, ou de simples inventaires funéraires, tous 
apportent de précieux renseignements sur la manière d’écrire des époques 
et des régions concernées.

Fig. 6
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L’étude de ces corpus a montré que ce n’est en fait qu’à partir du Ier siècle av. 
J.-C. que les caractères ne posent pratiquement plus de problèmes de déchif-
frement (sauf peut-être pour les formes cursives). Contrairement à ce que lais-
saient penser la littérature transmise et les inscriptions, certains manuscrits 
du début des Han conservent encore des traces des différentes traditions gra-
phiques d’avant l’unification. Toutefois, l’essentiel du travail des paléographes 
porte sur les écrits produits avant l’avènement des Han, et plus particulière-
ment sur les matériaux relevant de la tradition du pays de Chu (voir fig. 7).

Fig. 7
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L’unification de la Chine avait entraîné l’adoption, dans tout l’empire, 
de l’écriture des vainqueurs, celle des Qin. Les autres traditions tombèrent 
ensuite manifestement dans l’oubli. Jusqu’au milieu du XXe siècle, les paléo-
graphes ne connaissaient ces traditions qu’au travers de fac-similés de gra-
phies, déformés par des siècles de copies successives (comme dans le Hanjian 
de Guo Zhongnu), ainsi que par des inscriptions sur bronze, certes contem-
poraines, mais généralement écrites dans un style plus solennel, souvent plus 
conservateur, et donc assez éloigné des écritures courantes de l’époque. 

Tout cela explique les difficultés rencontrées par les paléographes pour 
déchiffrer ces textes, même si des progrès considérables ont été faits dans 
ce domaine au cours des dernières années. La présence parmi ces textes 
exhumés d’œuvres connues par la tradition a en particulier facilité la lec-
ture, même si des différences importantes existent parfois entre les éditions 
manuscrites anciennes et les éditions modernes, de même qu’entre les diffé-
rentes versions manuscrites d’un même texte.

En dehors du travail de déchiffrement des graphies, les paléographes se 
sont également intéressés au problème de la datation des textes. Toutefois, 
celui-ci ne se pose pas de manière aussi aiguë que pour les inscriptions ora-
culaires, car on considère généralement que les textes sont de peu antérieurs 
aux tombes dans lesquelles ils se trouvaient. Or celles-ci peuvent souvent être 
datées sur la base d’autres critères (mobilier funéraire, date portée par une 
inscription ou un document…). En outre, on a aujourd’hui encore du mal à 
apprécier l’évolution de l’écriture durant les deux derniers siècles précédant 
l’unification de la Chine, période à laquelle appartiennent pourtant la plupart 
des manuscrits de Chu. En revanche, on perçoit plus nettement cette évolu-
tion durant le IIe siècle av. J.-C., période très particulière durant laquelle se 
développe progressivement l’écriture des scribes, alors que subsistent encore 
des traces des traditions régionales antérieures. 

En revanche, un problème spécifique à la nature même des manuscrits 
chinois anciens a obligé les spécialistes à se pencher de plus près sur la ques-
tion des mains. En effet, les liens qui assuraient la cohésion des manuscrits 
en bambou ne se conservant presque jamais, les lattes des différents manus-
crits, souvent placés en groupes à l’intérieur des tombes, étaient généralement 
mélangées les unes aux autres au moment de leur découverte. Hormis des 
critères de format des supports (les manuscrits étant généralement composés 
de lattes de même taille), ce sont les critères paléographiques qui sont le plus 
souvent retenus pour reconstituer les unités textuelles (ouvrages, chapitres 
ou sections) généralement copiées par une même personne. Si ce type de 
démarche a été mis en œuvre dès la seconde moitié du XXe siècle, ce n’est que 
récemment que certains chercheurs, comme Li Shoukui, se sont intéressés 
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de manière plus précise à ces mains, afin d’isoler les spécificités des ductus de 
chaque copiste 13. Cherchant à aller plus loin encore, de jeunes chercheurs, 
dont Li Songru, se sont inspirés de méthodes développées par les experts en 
écriture moderne, qui travaillent en particulier dans le domaine judiciaire 14.

Un autre phénomène qui a retenu l’attention de paléographes tels que Feng 
Shengjun est la présence dans les manuscrits découverts sur le territoire du 
pays de Chu de copies de textes littéraires dont l’écriture correspond globale-
ment aux « standards » de Chu, mais dans lesquels on trouve des formes gra-
phiques particulières, indiquant que la copie en question a été réalisée à partir 
de modèles provenant d’autres régions 15. Malheureusement, la quasi-tota-
lité des manuscrits des IVe-IIIe siècles mis au jour jusqu’à présent provenant 
de la région de Chu, il est difficile d’identifier avec assurance l’origine géo-
graphique de ces modèles. Les seuls éléments de comparaison dont on dis-
pose pour les autres régions proviennent principalement d’inscriptions sur 
bronze ou de sceaux. Ces matériaux peuvent apporter des informations sur 
des caractères présentant une structure typique d’une région, ou encore sur 
une association originale entre une graphie et un mot. Mais il s’agit tout de 
même de témoignages écrits ne reflétant que de manière imparfaite la forme 
de l’écriture courante d’une région donnée. Il faudra sans doute attendre la 
découverte de manuscrits relevant d’autres traditions que celles de Chu et de 
Qin pour mieux apprécier la distance existant entre les écritures des diffé-
rents pays. Cela dit, il convient de ne pas surestimer ces différences. En effet, 
elles ne semblent pas avoir constitué un frein à la circulation des livres et des 
documents entre les différents États. On ne trouve d’ailleurs dans la littéra-
ture transmise aucune référence à des difficultés éprouvées par un lecteur 
pour lire un texte provenant d’un autre pays. 

Les principes de base utilisés aujourd’hui par les paléographes sont en gros 
les mêmes que ceux employés sous les Qing. Mais l’augmentation significa-
tive des corpus de manuscrits et d’inscriptions à la disposition des chercheurs 
fait que notre connaissance de l’écriture chinoise ancienne s’est considéra-
blement améliorée. Outre les corpus, les spécialistes disposent aujourd’hui 

13.	 Li Shoukui 李守奎, « Baoshan bushi wenshu shuji de fenlei yu shuxie de jiben zhuangkuang 
包山卜筮文書書跡的分類與書寫的基本狀況 » (Aperçu général de l’écriture et typologie des 
graphies des documents de divination de Baoshan), dans Zhongguo wenzi yanjiu 中國文字研究, 
1, 2007, p. 63-67.

14.	 Voir par exemple Li Songru 李松儒, « “Tianzi jian zhou” jia yi ben ziji yanjiu《天子建州》甲乙

本字跡研究 » (Étude des graphies des manuscrits A et B du Tianzi jian zhou), dans Chutu wenxian 
yanjiu 出土文獻研究, 11, 2012, p. 63-73.

15.	 Feng Shengjun 馮勝君, Guodian jian yu Shangbo jian duibi yanjiu 郭店簡與上博簡對比研究 
(Étude comparative des lattes de Guodian et du musée de Shanghai), Pékin, Xianzhuang shuju, 
2007, p. 250-506.
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de nombreux index, concordances et recueils de graphies (imprimés ou élec-
troniques) qui permettent de développer une approche plus systématique. Si 
autrefois le déchiffrement d’un caractère consistait principalement à rappro-
cher une graphie ancienne d’une autre plus tardive et mieux connue, la ten-
dance aujourd’hui est d’abord d’essayer de comprendre le caractère dans son 
contexte, dans le cadre des habitudes graphiques d’une région et d’une période 
données, ainsi qu’en fonction de la nature du document étudié. Dans cette 
perspective, la notion de « transcription » a également évolué. Autrefois, il 
s’agissait principalement de proposer pour chaque graphie ancienne un carac-
tère moderne qui pouvait être lu par toute personne connaissant la langue 
chinoise classique. Dans les publications spécialisées les plus récentes, les 
paléographes s’efforcent maintenant de transcrire dans leur forme moderne 
chacun des éléments composant les graphies. Ainsi, le résultat ne correspond pas 
nécessairement à une graphie moderne attestée dans les dictionnaires, mais il 
permet en revanche à tout un chacun de comprendre la structure du caractère 
d’origine. Ce n’est que dans un second temps que le paléographe proposera un 
caractère moderne équivalent pouvant être lu par tous. Ce procédé était déjà 
attesté dans les travaux des lettrés de l’époque des Song, mais de manière très 
ponctuelle, généralement pour des graphies posant des problèmes de déchif-
frement. Il s’est généralisé ces dernières années afin de permettre à un plus 
grand nombre de chercheurs de comprendre le processus de déchiffrement, 
en donnant à celui-ci une plus grande transparence.

Afin de suivre l’évolution d’une analyse de plus en plus poussée, les cher-
cheurs ont été amenés à abandonner en partie le vocabulaire traditionnel 
hérité des lettrés-paléographes des Han et des Song. En effet, celui-ci man-
quait parfois de précision ou était utilisé de manière sensiblement différente 
en fonction des auteurs. C’est ainsi que s’est récemment généralisé l’usage de 
termes plus neutres. S’inscrivant dans cette recherche de précision, on peut 
de nouveau citer les travaux de Sakikawa, qui a recours à des illustrations 
dans lesquelles sont isolées les parties des graphies qu’il analyse (voir fig. 8). 

Fig. 8

A B C D
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Si ce type de démarche semble aujourd’hui se développer, elle suscite en 
même temps des réactions de la part de tenants d’une paléographie plus 
traditionnelle. À cela s’ajoutent les critiques des spécialistes de calligraphie 
qui peuvent eux aussi s’enorgueillir d’une très ancienne tradition d’étude de 
l’écriture, les premiers traités de calligraphie remontant au Ve siècle. Il existe 
également tout un vocabulaire spécialisé traditionnel attaché à ce domaine, 
destiné à décrire l’écriture sous ses différents aspects : style, forme, ductus… 
Cependant, ce vocabulaire ne semble pas faire l’objet d’un véritable consensus ; 
en outre de nombreux termes relèvent davantage d’une appréciation esthé-
tique, ou du moins subjective, que d’une stricte observation objective. C’est 
pourquoi ce vocabulaire est assez peu employé par les paléographes. 

Conclusions et avenir des recherches 
paléographiques en Chine

Compte tenu des particularités de l’écriture chinoise et de son histoire, 
il est vraisemblable que les paléographes chinois continueront avant tout 
à travailler au déchiffrement et à la lecture des inscriptions et des manus-
crits de l’Antiquité. Ce choix est avant tout dicté par une nécessité, celle de 
rendre accessible au plus grand nombre de chercheurs des sources toujours 
plus nombreuses et qui permettent de renouveler nos connaissances sur ces 
périodes anciennes.

Cependant, de nouvelles approches se développent concernant en par-
ticulier l’analyse des « mains ». Ce type d’étude devrait à l’avenir jouer un 
rôle de plus en plus important. Cela tient d’abord au nombre croissant de 
manuscrits ne provenant pas de fouilles scientifiques, mais du pillage des 
tombes, qui finissent ensuite dans les collections d’institutions publiques 
chinoises comme le musée de Shanghai ou l’université de Qinghua. Pour 
de tels corpus, privés de contexte archéologique, l’étude des mains est indis-
pensable pour reconstituer les unités textuelles. En revanche, la généralisa-
tion de techniques de fouilles particulières devrait permettre à l’avenir des 
reconstitutions plus fiables des textes des rouleaux de manuscrits en bois ou 
en bambou, sans devoir se baser uniquement sur l’écriture 16. Le deuxième 
domaine dans lequel l’étude des mains devrait à l’avenir se développer, c’est 
l’étude des documents administratifs sur bois et sur bambou. Des corpus de 

16.	Ces manuscrits, généralement pris dans la boue, sont prélevés en bloc, puis analysés en labo-
ratoire afin de déterminer la forme exacte du rouleau d’origine et la position relative des lattes 
les unes par rapport aux autres, et ce malgré la disparition des liens.
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plusieurs milliers de documents ont en effet été découverts, d’une part dans 
les vestiges des postes militaires aux frontières du Nord-Ouest, et d’autre part 
dans des puits situés principalement dans le Sud de la Chine, à proximité 
d’anciens bâtiments administratifs. L’étude des mains devrait là permettre 
d’identifier les documents produits par les mêmes copistes au sein de l’admi-
nistration. Cette documentation devrait aussi fournir de nombreux exemples 
d’écriture courante parfaitement datés, pouvant ensuite éventuellement servir 
de repères pour les études sur les manuscrits littéraires. 

À l’avenir, on peut aussi souhaiter que cette approche dépasse les limites 
chronologiques de la paléographie traditionnelle chinoise et puisse être 
appliquée par exemple au plus de cent mille documents administratifs datant 
de la période des Trois Royaumes (220-280), découverts en 1996 dans un puits 
à Changsha (province du Hunan), qui ont jusqu’à présent été étudiés essen-
tiellement par des historiens s’intéressant avant tout à leur contenu. Des 
recherches sur les mains et sur la datation des manuscrits à partir de l’écriture 
ont été dans le passé menées sur certains manuscrits chinois de Dunhuang 
(corpus de plus de trente mille documents datés entre le Ve et le XIe siècle, 
découverts au début du XXe siècle) 17. Mais il serait certainement opportun que 
de nouvelles recherches, plus systématiques, soient également mises en œuvre 
sur ce corpus, peut-être en essayant de relier celles-ci aux travaux similaires 
concernant les périodes plus anciennes. 

Pour terminer ce tour d’horizon, il faut rappeler que les études paléogra-
phiques portant sur l’écriture chinoise sont avant tout le fait de nos collègues 
chinois, héritiers d’une longue tradition autochtone et qui sont générale-
ment les premiers (et souvent les seuls) à avoir accès directement aux sources. 
Ils se trouvent ainsi aujourd’hui en première ligne pour déchiffrer, éditer 
et étudier ces matériaux. En Occident, si de nombreux universitaires s’inté-
ressent au contenu des inscriptions et des manuscrits de la Chine ancienne, 
peu travaillent véritablement dans le domaine de la paléographie. Parmi ces 
rares exceptions, on peut citer Mathias Richter, qui tente de déterminer dans 
quelle mesure certaines méthodes ou démarches développées en Europe et 
en Amérique par les spécialistes des écritures occidentales peuvent s’appli-
quer aux manuscrits de l’Empire du milieu. L’auteur a de plus fait le choix 
de publier également ses réflexions en langue chinoise pour s’adresser direc-
tement à des spécialistes qui n’ont généralement pas accès aux travaux en 

17.	 Pour un article assez critique sur les tentatives de datation des manuscrits de Dunhuang sur la 
base de l’écriture, cf. Imre Galambos, « Dunhuang characters and the dating of manuscripts », 
dans The Silk Road: trade, travel, war and faith, Londres, British Library, 2004, p. 72-79.



O. Venture, La paléographie chinoise. — 19

langues occidentales. Ainsi, Richter entend-il participer à la circulation des 
idées entre deux grandes traditions paléographiques, comme j’espère l’avoir 
fait, dans l’autre sens, au travers de ces quelques pages 18.
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Chiara Barbati

C O D I C O L O G I C A L  I S S U E S  
I N  E X P L O R I N G  T H E  C H R I S T I A N  S O G D I A N 

M A N U S C R I P T  F R A G M E N T  T R A D I T I O N  1

It cannot be far off the mark to state that among the manuscript traditions of 
the Christian Orient during late Antiquity and early Middle Ages, the manu-
script tradition in the Sogdian language is the least investigated and the least 
well-known one. In the broadest sense, “Christian Sogdian manuscript tradi-
tion” may be used to refer to manuscripts of Christian religious content (and 
a few non-religious texts stemming from a Christian context) in an Eastern 
Middle Iranian language called Sogdian. The attested material witnesses of 
this tradition come from the Turfan oasis (in present-day Xinjiang, China), but 
the tradition itself has its roots in Mesopotamia, with which it is connected 
through the missionary history of the Church to which this manuscript tra-
dition belongs, namely the Church of the East. Based in Mesopotamia [11; 
30], it spread along the caravan routes along the Silk Road, where Sogdian 
traders played a crucial role; Turfan itself was one of the three main oases of 
the northern Silk Road [25; 49].

A little more than a century after its discovery [48] and in spite of a huge 
effort focused on the edition and the digitization of the material itself, 
no systematic study has been attempted to highlight the Christian Sog-
dian manuscript tradition. Nevertheless, the fundamental elements of this 
manuscript tradition have been summarized a few years ago very clearly by 
N. Sims-Williams: 

Most of these manuscripts are thought to date from the ninth and tenth centu-
ries. All of them are written on paper. The ink is generally black, but red ink is 
oft used for titles, chapter-headings, rubrics, and decorative punctuation. About 
forty different hands can be distinguished, some of them attested by a single 
fragment, others by a hundred or more. Since a scribe must sometimes have 
copied more than one manuscript the total number of manuscripts represented 
is no doubt somewhat larger than this. Most of the manuscripts are Western-
style codices, though a single page containing a prayer has been identified as 

1.	 I would like to express my gratitude to Prof.ssa Marilena Maniaci for many useful suggestions 
and improvements as well as to Prof. Giacomo Baroffio and to Dr. Fabrizio Mastroianni for 
giving me an extremely interesting material on the fragments of liturgical codices preserved 
in the Italian libraries.
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belonging to a pothi-book of the Indian type. The range of page sizes is con-
siderable, from 10 × 7 cm in case of the “Book of Life” […] to 31.5 × 20 cm or 
even more. While some codices no doubt contained a single work, or collection 
of related texts such as a lectionary, others are miscellanies. Such a miscellany 
could be of considerable extent. The codex C2, for instance, must originally have 
consisted of not less than 120 folios containing at least thirteen distinct and 
mostly unconnected texts, including saints’ lives, commentaries, ascetical litera-
ture, and at least one metrical homily. [44, pp. 272–273].

The Christian Sogdian corpus consists of circa 500 fragments in Sogdian 
language in East Syriac script and circa 50 fragments in Sogdian language in 
Sogdian secular script; all of them are part of the Berlin Turfan Collection. 
The first catalogue of the first group of fragments has been published two 
years ago [45]. According to it, the Christian literature [see also 44; 46] includes 
several genres, i.e., biblical texts required for liturgical use, liturgical texts, 
homilies, prayers, hagiographies, miscellaneous as well as pharmacological 
and calendrical texts. Concerning the second group of fragments one has so 
far to content oneself with an important survey [38] in expectation of a cata-
logue. The latter group includes parts of the Credo, of the Book of Psalms [see 
also 41; 42], a shortened version of the final Gloria Patri, prayers, homilies as 
well as secular texts, for examples transactions in which the priest took an 
active part. Both groups contain fragments of as yet unidentified content. The 
choice of the script (East Syriac or secular Sogdian) as well as that of the lan-
guage (some fragments are bilingual Sogdian-Syriac, most of them show the 
text in Sogdian language and the title or the rubric in Syriac) are related to the 
kind of the text itself, to its function and to its addressees [see 7]. This is inex-
tricably linked to the missionary activities of the Church of the East in Cen-
tral Asia and China between the sixth and the eleventh centuries. The official 
liturgical language was Syriac, the Aramaic dialect of Edessa (present-day Urfa, 
Turkey) –where the Church itself in the second century started from– and the 
widespread use of Syriac along the caravan routes of the Silk Road in a geo-
graphical area which comprises modern Tajikistan, Uzbekistan, Kyrgyzstan, 
Mongolia and China is testified by literary and archaeological sources [11; 
29]. On the other hand, to spread its own universal message the Church had 
to be able to communicate: religious teachings, scriptural texts etc. had to be 
made accessible to new audiences. Therefore the local vernaculars, including 
the Sogdian one –an eastern Iranian language which became the language of 
the traders of the Silk Road– were also permitted in the Church service. It is 
not surprising that Patriarch Timothy I (780-823) who played a crucial role 
in the evangelization of the Central Asia, always provided for the education 
of missionaries in several fields, i.e. theology, languages, bookbinding and 
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calligraphy [12; 28; 37]. The evangelization has implied a transmission, i.e. 
translation, of a certain cultural-religious heritage which of course consists 
not only of a literary tradition. Focusing on our topic, one can affirm that 
the Christian Sogdian literature as well as the Christian Sogdian manuscript 
tradition are not any exception, on the contrary they perfectly fit within this 
framework – with the only difference that the first one is well studied and the 
second one is still largely neglected, with rare but important exceptions [19; 
38; 43; 45]. In other words, the Christian Sogdian manuscript tradition –just 
like the Sogdian literature– is a faithful translation (if we take this word in a 
broader way, of course, i.e., according to several works of Bachmann-Medick 
[as for example 4], “Translationswissenschaft als Kulturwissenschaft”) of the 
Syriac one but its extent remains to be investigated [5; 6].

Assuming that the Christian Sogdian tradition on the whole –mate-
rial aspects of the manuscripts (or fragments), and their content– has to be 
regarded as a result of the missionary activities of the Church of the East, the 
following considerations are focused on the nature of the tradition we are 
talking about as well as on the possible implications from a methodological 
point of view.

Fragmentarity and uniqueness: 
how to deal with them?

In my opinion, the two main peculiarities of the Christian Sogdian corpus are 
its fragmentary character –no manuscript has come down to us in a complete 
form– and its unique status, since it is the only one within the Christian Sog-
dian tradition, we do not have other terms of comparison. This is a crucial 
point for understanding what I would like to stress and, above all, the reasons 
why it might be of fundamental relevance. From the outset of my work on 
Christian Sogdian book culture I started to look at other fragmentary tradi-
tions, inside and outside the Iranian area, searching for a theoretical debate 
on it. These two points, i.e. the need to define from the beginning what we 
are talking about as well as the choice of a comparative approach, should be 
clarified before going any further. 

Concerning the first point, I am aware that the reasons to avoid looking 
at the study of fragments as an independent discipline –namely “Fragmen-
tologie”– have been already discussed and stressed by several distinguished 
scholars. In 2012, according to Anscari M. Mundó [35], Elisabetta Caldelli 
touches upon the question in the introduction to her volume devoted to the 
fragments belonging to medieval codices and preserved at the Biblioteca Val-
licelliana in Rome. She writes: 
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… si deve rifuggire dalla tentazione di fare di questo tipo di studio una disciplina a se 
stante, la “frammentologia”, come assai saggiamente sconsigliava di fare Anscari Mundó, 
perché altrimenti si perderebbe di vista il punto di partenza imprescindibile, il codice nella 
sua interezza. D’altro canto che frammento / codice intero non abbiano mai rappresentato 
una dicotomia è dimostrato dal fatto che, tra Otto e Novecento, la quantità di studi dedi-
cate ai frammenti è impressionante… [13, p. 13].

My focus on the fragmentarity is not meant as an attempt for establishing 
“Fragmentologie” as an independent discipline but is related to a peculiar 
and fundamental aspect of the material under investigation. It is a matter of 
fact that dealing with fragmentary traditions, especially with those which are 
exclusively fragmentary, raises peculiar questions and problems which in my 
opinion it is better to underline from the beginning of the entire discourse.

In 1981 Drège wrote an interesting article focused on the relationships 
between the dating of the Chinese manuscripts coming from Dunhuang, a 
city on the south side of the Gobi Desert which was –just like Turfan– an 
important site along the Silk Road, and the production of the paper as their 
material support [18]. Listing criteria for the selection of the analyzed manu-
scripts, Drège declared he would exclude those “trop fragmentaires, dont les 
mesures ne fournissaient pas de données suffissantes” [p. 311]. We are basi-
cally talking about those “casi disperati” mentioned by Caldelli [13, p. 23] in 
explaining the guide lines that led to her catalogue of fragments belonging to 
medieval manuscripts (and reused in later periods in the book binding) actu-
ally stored at the Biblioteca Vallicelliana. The scholar refers to those fragments 
which are extremely difficult to analyse even using sophisticated technologies 
and that therefore –and in spite of many doubts– she decides to leave out. 
In 2008 Canart, explaining the methodology adopted for cataloguing Greek 
manuscripts, asserts: 

Je me suis efforcé surtout de donner à chaque notice une présentation plus logique et plus 
claire. C’est ainsi qu’en application d’une loi originelle, mais plusieurs fois dédaignée par 
mes prédécesseurs, j’ai distingué soigneusement et décrit comme autant de manuscrits 
indépendants les centaines de fragments rassemblés vaille que vaille dans les volumes de 
miscellanea constitués de manière tout à fait factice au XVIIe siècle. [14, p. 573].

Taking into account the Iranian (non-Islamic) area, the fragmentary condi-
tion is a peculiarity also of another manuscript tradition, i. e. the Manichaean 
one which shares the same Central Asia milieu with the Christian Sogdian 
one: the Turfan oasis from the 8th–11th centuries. It should therefore be con-
sidered in any investigations on the heterogeneous religious environment 
of the Central Asia milieu and its related religious book cultures between 
late Antiquity and early Middle Ages [19]. The most updated survey of this 
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religious book tradition [15] is significantly entitled “Die Manuskriptologie 
der iranisch-manichäischen Turfantexte” and rightly pointed out the ques-
tion of the fragmentary condition of the entire corpus many times in various 
guises. For instance:

Der Umfang der manichäischen Turfantexte reicht von wenigen Buchstaben über mehrere 
Zeilen bis hin zu Blattresten, selten sind unversehrte Blätter erhalten. Dieser Umstand 
und die unvollständige Edition der Texte schränken manuskriptologische Forschungen 
ein [p. 352].

Unter den manichäischen Turfanfunden hat sich kein intaktes Buch gefunden, sondern 
nur zerstörte, zerfallene, gelöste und z. T. sekundär falsch gebundene Reste von solchen. 
Sie entstammen möglicherweise z.T. Speichern von Bücherteilen mit ungeklärter Verwen-
dung… [p. 354].

Taking note of this peculiarity too, the author of this important contribu-
tion clarifies in what terms she refers to “Manuskriptologie”: 

Der Begriff „Manuskriptologie“ verfolgt hier einen breiteren Ansatz als den einer Hilfs-
wissenschaft oder den der Kodikologie. Er geht vom Buch als Ganzem als einer Einheit 
aus physisch-technischer Form, künstlerischer Gestaltung und Inhalt aus [p. 352].

In her definition of “Manuskriptologie” she quotes Delaissé [16], Lowden 
[31] and Wright [50]. For the purposes of our discussion it is important to 
keep in mind that these three authors have focused their studies on typo-
logically different traditions like, for example, the Latin and the Byzantine 
one. The same three studies were also referred to by Gulácsi, an art historian 
who wrote the first complete survey on Manichaean book art [20] taking into 
account Iranian and Turkish illuminated book fragments from 8th–11th cen-
tury East Central Asia. In the opening pages of her study, Gulácsi points out 
the fragmentary condition of the corpus but at the same time –and this is 
noteworthy from my point of view– she takes the next step, or rather she asks 
herself which methodology has to be applied taking into account the partic-
ular –read fragmentary– condition of the documentation which she is going 
to analyze. In fact, she wrote:

Most remains of Manichaean art are vestiges of illuminated books in extremely 
fragmentary condition. This means that if we want to learn about Manichaean 
book art, we need to use a method that enables us to overcome the condition 
of the corpus. The research principle most suitable for such study is relatively 
new to art history, but it has been applied frequently in studies of illuminated 
books during the past twenty years. Most often it is referred to as a codicological 
approach [p. 8].
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At this point, I could also quote two valuable works done by Reck about 
Manichean fragments in Sogdian secular script. The first one [39] shows how 
difficult it is to deal with fragments –especially with fragments belonging to 
an extremely rich and various collection like the Turfan one– with partic-
ular regard to the reconstruction of book format and that of reading direc-
tion. The second one, published in 2011 [40], similarly shows the difficulty 
to establish relationships between fragments, book and manuscript. At the 
same time these two examples testify the reasons for which I think that what 
we need at this point is a general and systematic framework. In fact, coming 
briefly back to the first article which I mentioned above, Reck, in questioning 
the approach which has to be adopted doing a catalogue of fragments mostly 
reading horizontally but some of them reading vertically, taking into account 
the fact that anyway the Iranologists use to read all horizontally, asks herself :

Kann ich einfach der Tradition folgend waagerecht beschreiben? Kippe ich die Beschrei-
bung um 90º und verwirre damit alle Nutzer des Kataloges, die als Iranisten den Text hori-
zontal vor sich liegen haben? Kann der Iranist die Texte lesen, wie er möchte, nur dass er bei 
formalen Beschreibung das ursprüngliche Buchformat berücksichtigen muss? … [39, p. 1].

Giving the fact that most of the fragments are to be read horizontally and 
only few of them vertically, she asserts: 

Für den Textverlauf und die inhaltliche Interpretation spielt diese Fragestellung überhaupt 
keine Rolle. Aber für die formale Beschreibung ist es wichtig, aus was für einer Buchform 
des Fragment stammt und welches die linke obere Ecke z.B. ist, oder ob es sich um einen 
seitlichen oder einen unteren Rand handelt. [39, p. 1].

Taking it literally, of course, she is completely right. Nevertheless, I would 
say that one very important question to ask ourselves is “why horizontally?” 
or “why vertically”? What does it tell us about the manuscript tradition which 
belong to with a particular regard to an extremely heterogeneous milieu like 
that of Turfan oasis during the 8th–11th centuries: Manichaean, Buddhist, 
Christian communities, several languages and scripts, several book formats, 
several manuscript traditions? Such an approach is per se a methodological 
choice. At this point I would like to quote the definition made by Canart [14, 
p. 569] about the book as “un phénomène socio-culturel qui doit être étudié 
comme tel, d’un point de vue global et historique” and [14, p. 570–571] about 
codicology as “science du livre uniquement mais de tout le livre et à tous ses 
niveaux de signification”. But, above all, with particular regard to what has 
been asserted by Reck, the question which is much more relevant –at least 
from my point of view– is: even if we are dealing with fragments, is such a 
clear and strong separation of content and material aspects really possible?
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In 2014, Jain writes an extremely interesting study focused on the Dead Sea 
scrolls and significantly entitled “Psalmen oder Psalter? Materielle Rekonstruk-
tion und inhaltliche Untersuchung der Psalmenhandschriften aus der Wüste 
Juda” where the scholar is trying to combine the study of the material aspects 
with that of the content with particular regard to the matter of methodology. 
The starting point of her entire discourse is the fragmentary condition of the 
investigated material: even in her state of the art she clearly asserts that she 
is going to analyse the studies previously done on the same material taking 
into account two main aspects, one of which is stated in such a way: “Wird 
das erhaltene Fragmentmaterial wahrgenommen, und wenn ja, wie” [27, p. 13]. 
Her work is an attempt to edit for the first time the entire preserved fragment 
material of the Psalm manuscripts from the Judean Desert as a whole, linking 
the text to the material aspects. In analysing the latter, the scholar can rely on 
a well-established tradition [17]: in fact, in the field of Dead Sea scrolls studies, 
a much debated topic is constituted by the issues of methodological approach 
and reconstructing both related to the fragmentary nature of the corpus itself 
and to its material aspects. Jain herself [27, p. 33] mainly draws attention to the 
so-called Stegemann method. Stegemann de facto is responsible for developing 
standard methods for reconstructing fragmentary scrolls taking into account 
the physical evidence. In 1990 Stegemann wrote an article where he even makes 
a list which is a sort of vademecum in order to show how “to establish methodi-
cally the original structure of a scroll” [47, p. 205], going through the gathering 
of the fragments, the investigation of the shape of damage, the establishing of 
the average of the width of the columns as well as of the number of lines in 
each regular column and of the distance between lines etc. On the one hand, 
this field of research shows the potential of the codicological approach with 
particular regard to damaged and/or fragmentary manuscript traditions; on the 
other hand, it shows how useful and fruitful it can be to combine philology and 
codicology in order to understand a manuscript and a manuscript fragment 
tradition. Moreover, even if I am not a papyrologist it seems to me that this is 
the direction mostly followed by papyrology too, especially in recent years: no 
more and not only the reading of texts, their reconstructing within a literary 
corpus and their reception, but also and ever more the investigation of the 
manuscript tradition which they belong to, making ever greater efforts to try to 
combine both aspects. Finally, issues regarding the methodology to be applied 
by studying fragments are real advances in the field related to the fragments– 
mostly liturgical but not only. belonging to medieval codices and reused in 
later periods, especially in bookbinding [see, for instance, 2; 3; 8; 9; 13]. Ques-
tions like the location of the findings or its cataloguing are broad-ranging and 
they cannot be disregarded by less investigated areas such as the one I deal with.
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Concerning the second point which I mentioned at the beginning, i.e. the 
choice of a comparative approach, it must be understood on two levels, one 
of which is much more related to the current debate on the comparative 
approach itself applied to the study of a manuscript tradition in general, 
and the other in turn is referred to the Christian Sogdian manuscript frag-
ment tradition in particular. Generally speaking, I think that an experiment 
like that of the Comparative Oriental Manuscript Studies (COMSt) network 
has amply demonstrated what is the potential of such an approach, the same 
potential which has been recently underlined by Gumbert:

Regional codicologies are needed for the understanding of the culture’s own 
book; but it is comparative codicology that does not only help us to understand 
the books for our neighbors, but also to understand our own books better –  
because we see what is different; we learn that things we thought self-evident 
were not so, we learn to ask questions that we never asked before, and we begin 
to understand the larger history of our book forms. [24, p. 23].

With particular regard to the Christian Sogdian manuscript fragment tra-
dition, the comparative approach is not only a desideratum but a conditio 
sine qua non and the term of comparison has to be –above all– the Syriac 
manuscript tradition due to the nature of the Christian Sogdian one. As I 
briefly stressed in the previous section, the understanding of the relationships 
between the Mesopotamian mother Church and its missionary communi-
ties along the Silk Road are crucial for understanding the Christian Sogdian 
manuscript fragment tradition itself. Therefore the Syriac manuscript tradi-
tion has to be taken into account starting from that mostly sharing the same 
place and the same period with the Christian Sogdian one and constituted 
by ca. 500 Syriac fragments preserved in the Berlin Turfan Collection [26] as 
well as by ca. 100 Syriac fragments preserved in the Krotov collection in St. 
Petersburg [34].

Some remarks on the methodology to be applied 
for the study of Christian Sogdian fragments

My question is: methodologically, how to approach a manuscript tradition 
which de facto consists of fragments? A manuscript tradition where even the 
smallest fragment could convey important, if not unique, information which 
would be not otherwise attested? First of all, in my opinion, there is another 
question which needs to be answered before: what is a fragment? And what 
exactly is a fragment in codicology? Scholars dealing with different manu-
script and manuscript fragments traditions are already confronted with the 
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issues that I am discussing on this paper, although with different viewpoints 
and by touching single aspects from time to time. Let us start from the defi-
nition of a fragment. 

Quoting Baroffio [8] fragments are “reliquie di libri” the study of which 
means “rendere ragione di una storia che costituisce parte integrante della 
vita di una comunità…”. Caldelli [13, p. 7] talks about “oggetti concreti, parti 
più o meno estese di codici manoscritti…” and –in turn following the defini-
tion apud Battaglia [10, p. 277]– about “parte (per lo più esigua) divisa e sepa-
rate dal tutto di cui era[no] elementi costitutivi” [13, p. 8] stressing the fact that 

Ad ogni modo, i frammenti, comunque siano giunti sino a noi, possono e devono essere 
equiparati ad un codice intero, poiché di esso rappresentano pur sempre la testimonianza 
storica della sua esistenza in extenso o almeno dell’esistenza di un progetto librario nel 
quale si pensava di inserirli. [13, p. 11].

Quoting Gumbert:

it is not easy to decide at which point a seriously incomplete book becomes a 
fragment; certainly it is a fragment if less than a quarter of its possible original 
extent remains. [22, p. 8]

At least during this early stage, I can try to define a fragment like a part 
–a small part I would say– of what had once been a book which in turn had 
been a manuscript or part of it. Moreover, it is worth considering what has 
been asserted by Gumbert if we consider a fragment in relation to a central 
point of the codicological analysis, i.e., the codicological unit. This means, 
according to Maniaci [32] (who in turn follows the framework of Muzerelle 
[36] and Gumbert [21]), “volume, parte di volume o insieme di volumi la cui 
esecuzione può essere considerata come un’operazione unica, realizzata nelle 
stesse condizioni di tecnica, di luogo e di tempo” [32, p. 76]. This concept has 
been developed and reformulated by Gumbert. According to the scholar ([23] 
quoted by [1, pp. 23–25]):

L’«  unité codicologique  » (codicological unit), consiste en a discrete number of 
quires, worked in a single operation, containing a complete text or set of texts 
(p. 23). Elle se caractérise comme une « unité de production » (unit of production, p. 23), 
fruit elle-même d’une « unité d’intention » (unity of purpose, p. 24). L’« unité codico-
logique » peut être « inarticulée » (unarticulated, p. 25) ; dans ces cas elle est, soit « uni-
forme » (uniform, p. 25), soit « homogène » (homogeneous, p. 25) : « uniforme » si elle ne 
comporte pas de « discontinuités » (discontinuities, p. 23), ou « limites » (boundaries, 
p. 23), par exemple un changement de filigranes, de signatures de cahier…, à l’exception 
des limites de cahier ; « homogène », if it is divided by boundaries (for instance of a 
hand) into sections, but is not divisible (because the boundaries do not coincide 
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with quire boundaries) [p. 25]. L’« unité codicologique » est, au contraire, « articulée » 
(articulated, p. 25), si des « césures » (caesuras, p. 24) la fractionnent en « blocs » (blocks, 
p. 24), ce qui la rend matériellement divisible. Les césures sont les endroits where a quire 
boundary coincides with any other boundary (p. 24). 

After clarifying the meaning of a codicological unit, we can come back to 
the main point, namely, the study of a fragment in relation to a codicological 
unit. According to Gumbert [apud 1, p. 25] a fragment is a decreasing codico-
logical unit. Taking into account some fundamental remarks done by Gum-
bert [23] on the definition of a codicological unit as well as its relationships 
with the codex and its developments, the three scholars pointed out 

Une unite codicologique peut rester «  intacte  » (undisturbed, p. 30) ou «  décroître  » 
(become smaller, p. 30) ou « croître » (grow, p. 30). Elle décroît par perte d’une partie (ce 
qui reste est une « unité défective » [defective unit, p. 30], appelée « torse » [torso, p. 30] 
si elle est d’étendue «  substantielle » [substantial, p. 30] ou «  fragment » [fragment, 
p. 30]) si elle est petite, ou par soustraction d’une partie, qui deviant une « unité disjointe » 
(severed unit, p. 30) laissant ce qui reste de l’unité primitive à l’état de « tronc » (trunk, 
p. 30). [1, p. 25].

Since the codicological unit is –quoting Maniaci [33, p. 4]– “a central con-
cept for the study of the genesis and evolution of the codex”, I would say that 
a research focused on the relationships between codex, fragments and codico-
logical units should be the starting point for any investigation on the Chris-
tian Sogdian material from a codicological point of view. 

Fragments which constitute the Christian Sogdian corpus have been very 
successfully studied as fragments, i.e. parts of texts; for example, in the first 
catalogue of the Christian Sogdian manuscript fragments in East Syriac script 
[45] the manuscript fragments are grouped thematically (biblical texts, litur-
gical texts, miscellaneous, secular texts etc.). It means that so far the philo-
logical point of view has been privileged. Nevertheless, the same catalogue 
provides some general remarks related to a fundamental part of the manu-
script studies, i.e. codicology. First of all, the cataloguer takes into account 
each fragment as a single unit –indicating source (from which side of paper 
it comes from); condition; dimensions (height × width); number of lines; 
proper names; contents; and publications– as well as a part of a manuscript 
consisting of several fragments (of course, when such a reconstruction is 
possible). At this point it is noteworthy to underline what has been recently 
asserted by Caldelli with particular regard to the methodology to be adopted 
in cataloguing medieval fragments belonging to the Biblioteca Vallicelliana 
in Rome: 
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problemi diversi si pongono invece quando si dispone di piu’ frammenti provenienti da un 
medesimo manoscritto. In questi casi, infatti, otlre ad una descrizione dei singoli pezzi, 
non può mancare una breve nota introduttiva che dia conto dell’aspetto complessivo del 
codice ricavabile dai suoi frammenti e dei rapporti (ove ricostruibili) intercorrenti tra le sue 
parti. Si opera dunque, anche se in modo piuttosto sommario, quel tentativo di ricostru-
zione cha va oltre la mera descrizione dei “reperti” e che, come si è detto all’inizio, pone il 
catalogatore di frammenti in una posizione piuttosto anomala rispetto agli altri cataloga-
tori. D’altro canto, risulta impossibile non muoversi in questa direzione, pena la fruibilità 
del catalogo stesso [13, p. 103].

(Anyway, in our case it should be noted that the cataloguer is at the same time 
the leading scholar in the field).

Moreover, the last part of the catalogue of the Sogdian fragments in East 
Syriac script –remembering that so far we are still waiting for the first cat-
alogue of the Christian Sogdian fragments in Sogdian secular script– is 
devoted to a list of what Sims-Williams called “technical details of the man-
uscripts” [45, p. 237]. This list consists of binding-strips; blank pages; format; 
layers of paper pasted together; padding for the sole of a shoe; paper patches; 
pin-holes; quire-numbers; ruled margins; upside-down writing; verso-mark; 
and wrapper of a book. Perhaps now is quite more clear the huge work that 
has to be done on the Christian Sogdian material in terms of page layout, spa-
tial organization, structuring of contents and so on. Anyway, besides issues 
that certainly require a more detailed investigation as well as a deeper con-
textualization, there are still other ones –like that one focused on the rela-
tionships between codex, fragments and codicological units– which need a 
particular attention at least giving the fact that they have never been touched 
before or, in the best case, barely touched. For instance, that one devoted to 
the study of the relationships between fragments, find-spot, state at the time 
of discovery and present state of preservation giving more attention to the 
analysis of holes as well as of points or shapes of damages because – as it has 
clearly been asserted and demonstrated by Stegemann:

if one tries to reconstruct the text of such a scroll, all the holes and breaks and 
scattered fragments are annoying and troublesome. But if one tries to recon-
struct the scroll itself, their patterned shapes are a reliable aid in arriving at the 
original order of what remains of the evidence. [47, p. 194]

I would add that this investigation is extremely important for another 
reason too: the attempt to find out the cause of damage –natural, animal, 
human intervention– and, in so doing, the attempt to find out what hap-
pened to those codices whose evidence is testified by the surviving fragments. 
Once again, this survey tool has been successfully applied by studying other 
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fragmentary manuscript traditions, like the Classical one and that focused 
on the Dead Sea scrolls, and I wonder if it could be a very helpful tool and 
(another) promising starting point for further investigations with particular 
regard to the Christian Sogdian manuscript tradition too.

At the beginning of this contribution the quotation of Sims-Williams 
referred –among other things– to “about forty different hands can be dis-
tinguished, some of them attested by a single fragment, others by a hundred 
or more” [44, pp. 272–273]. He is the leading scholar in the field and he per-
fectly knows the material under investigation but it is a matter of fact that 
–still– very little is known of the forms of scripts –East Syriac and Sogdian 
secular one– and their development. Of course, we have few –important– iso-
lated information about a single shape of a letter [for instance 38, p. 194, and 
Sundermann apud 38, p. 194]. Anyway, if we look at the schema elaborated by 
Canart [14, p. 588] in order to analyse the Greek small writing we can see the 
distance in terms of theoretical and practical issues between the two man-
uscript traditions. For this purpose, the comparison with the Syriac tradi-
tion, first of all with that one mostly coming from the same area and mostly 
belonging to the same period, should be taken into account. At this point 
we have very interesting and –again– promising considerations shared –still 
orally– by some scholars. For instance, two years ago, on the occasion of the 
Fourth Salzburg International Conference on the Church of the East in Central Asia 
and China I myself and Dickens, Syriacist and co-author of the Catalogue of 
Syriac Texts in the Berlin Turfan Collection [26] shared the impression that some 
Christian Sogdian and Syriac fragments are written by the same hand. This 
is of course not surprising: nevertheless such an investigation could bring us 
new insights. Questions of writing, styles, hands, scribes need to be answered. 
Issues of regional and local writing need to be investigated.

(Preliminary) conclusions

I think that a possible way to approach a fragmentary tradition –anyway the 
way that I have chosen for approaching the Christian Sogdian manuscript 
fragment tradition– is to give to the entire discourse a strong theoretical base 
through the combination of codicology with particular regard to the princi-
ples developed within much better documented manuscript traditions, i.e. 
manuscript traditions which are dealing with codices and not fragments –as 
for instance, the Latin one– as well as within fragmentary manuscript tradi-
tions where the theoretical and practical debate is already much more devel-
oped –for example, that of the medieval liturgical fragments reused in later 
periods as well as that of the Dead Sea scrolls– and the comparative approach 
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applied to the manuscript studies. Of course, only the application of what 
has been said above will be able to reveal the positive and the negative side of 
such an approach. I am sure that there will be many things which will require 
supplementary explanations, rethinking and additions. Nevertheless, if this 
contribution makes sense and seems important and relevant to the topic we 
are talking about, I am going to investigate the Christian Sogdian manuscript 
fragment tradition keeping in my mind what has been asserted by three dis-
tinguished codicologists. In 2013 Andrist, Canart and Maniaci wrote a book 
entitled La syntaxe du codex. Essai de codicologie structurale where the introduc-
tion clarifies the mentioned title:

Pourquoi avons-nous intitulé notre tentative La syntaxe du codex ? C’est par analogie 
avec les catégories grammaticales habituelles, qui distinguent morphologie et syntaxe. La 
morphologie du codex concernerait les éléments qui le constituent (les mots de la gram-
maire)  : matière utilisée, composition en cahiers, type et style d’écriture, encre, couleurs, 
mise en page, ornementation, reliure, notes de lecteurs ou de possesseurs… La syntaxe 
consisterait à mettre en relation ces éléments pour comprendre comment le codex « tient 
ensemble » et se modifie avec le temps  [1, p. 9].

Taking into account manuscript fragments traditions such as the Christian 
Sogdian one, I am going to ask myself which kind of morphology and which 
kind of syntax are possible. In other words, I hope to have demonstrated that 
it does not make sense to regard Christian Sogdian manuscript fragments 
in isolation either from a theoretical or practical point of view. At the same 
time I hope to have shown my starting point for a methodological discussion. 
On one hand, it means applying the well-established principles belonging to 
codicology in a more systematic way in comparison to what has been already 
done; on the other hand, it means finding the practical implications of such 
a theoretical assumption and to what extent they act. This is, in my opinion, 
the missing link which would be enable us to investigate a fragmentary man-
uscript tradition such as the Christian Sogdian one. 

Chiara BARBATI
Institute of Iranian Studies 

Austrian Academy of Sciences
chiara.barbati@oeaw.ac.at
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Catherine Kikuchi

L A  P R O D U C T I O N  I N C U N A B L E  V É N I T I E N N E  
E T  L E  M I L I E U  D U  L I V R E

une approche quantitative et comparative

Dès 1478, neuf ans après l’introduction de l’imprimerie dans la lagune, Venise 
devient la première ville productrice d’imprimés, place qu’elle gardera pen-
dant la quasi-totalité de la période de l’incunable 1. Les presses de la cité 
dépassent alors la production de Rome, qui rentre à ce moment-là en crise. 
Ce n’est qu’à partir de 1490 que Venise trouve une concurrente qui puisse se 
comparer à elle, Paris, qui finit le siècle avec une production supérieure d’une 
quinzaine d’éditions à la production vénitienne. Venise inonde le marché 
européen. On retrouve ses éditions dans toute l’Italie et sur tout le continent : 
entre autres, dans les pays germaniques, grâce à un réseau commercial bien 
développé vers le Nord de l’Europe ; en France, notamment grâce à ses rela-
tions commerciales avec Lyon ; ou encore dans la péninsule Ibérique, où les 
Vénitiens envoient des libraires les représentant. 

Cette production a déjà été beaucoup étudiée de différents points de vue. 
Les imprimeurs les plus connus ont fait l’objet de monographies. Martin 
Lowry, en particulier, a renouvelé le genre en étudiant Nicolas Jenson et Alde 
Manuce sous l’angle de leurs relations sociales et économiques 2. Depuis 
quelque temps, des auteurs tels que Cristina Dondi s’intéressent à la distribu-
tion des livres vénitiens et à leur commercialisation, notamment à travers un 
ambitieux programme de recherche actuellement en cours 3. Des travaux en 
histoire moderne prolongent ces préoccupations, notamment ceux de Mario 
Infelise ou Angela Nuovo 4.
1.	 Nous utilisons ici par commodité le terme « incunable » et la borne traditionnelle de 1500. 

Cette date est surtout utilisée dans cet article en raison des bases de données disponibles. 
Cependant, il est certain que s’arrêter en 1500 n’a que peu de sens du point de vue de l’histoire 
du livre, comme nous le verrons d’ailleurs.

2.	 M. Lowry, Le Monde d’Alde Manuce. Imprimeurs, hommes d’affaires et intellectuels dans la Venise 
de la Renaissance, Évreux, 1989 (1979) ; M. Lowry, « Nicholas Jenson and the Rise of Venetian 
Publishing and Renaissance Europe », Oxford, 1991.

3.	 Voir C. Dondi, “The 15th-Century Booktrade: An Evidence-based Assessment and Visualization 
of the Distribution, Sale and Reception of Printed Books in the Renaissance”, dans GLM, no 60, 
2013, p. 83-101.

4.	 On notera en particulier l’ouvrage de synthèse d’A. Nuovo, Il Commercio librario nell’Italia del 
Rinascimento, Milan, 1998, récemment réédité et augmenté dans une version anglaise, The Book 
Trade in the Italian Renaissance, Leyde, 2013.
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L’approche quantitative a été relativement peu utilisée pour étudier la pro-
duction libraire de Venise, si ce n’est par ceux qui en sont les initiateurs. Ainsi, 
Dominique Coq et Ezio Ornato ont pu mettre en lumière la spécialisation de 
Venise dans le domaine du livre juridique 5. Une étude d’ensemble a été tentée 
par Leonard Gerulaitis, qui cependant ne s’appuie pas sur une base de don-
nées exhaustive  6 ; par ailleurs, son analyse nous semble à revoir sur certains 
points. Nous tenterons donc ici de dresser les grandes lignes de la produc-
tion vénitienne, en nous inspirant notamment du travail de Chiara Ruzzier, 
Xavier Hermand et Ezio Ornato sur la production des anciens Pays-Bas 7. Ici, 
comme dans cet ouvrage, il s’agira de mettre au jour les stratégies éditoriales 
des imprimeurs et les modèles qui s’en dégagent. Par « stratégie éditoriale », 
les auteurs entendent « l’ensemble des choix de toutes sortes opérés par un 
imprimeur dans le but d’écouler le plus rapidement possible sur le marché la 
totalité de sa production » 8 : c’est en ce sens que nous emploierons la même 
expression. Cela dit, cet article ne prétend pas épuiser une question aussi 
vaste que celle de la production vénitienne, mais seulement identifier des ten-
dances qui demanderont par la suite à être précisées et approfondies.

Pour mener à bien ce travail, nous avons utilisé une base de données où, 
aux données de l’ISTC et du Gesamtkatalog der Wiegendrucke, ont été ajoutés 
de nouveaux champs, notamment un essai de classification textuelle et la 
date de mort des auteurs des textes publiés 9. La démarche consiste ensuite 
à prendre des indicateurs un par un pour étudier l’évolution de la produc-
tion vénitienne, tout en prenant garde aux erreurs et imprécisions inévitables 
dans une enquête de ce genre. En particulier, si le taux d’éditions non datées 
à Venise est nettement inférieur à celui d’autres villes, il représente malgré 
tout 25 % de la production, ce qui pourrait introduire un biais dans l’analyse 
chronologique ; cependant, la très grande majorité de ces éditions ont reçu 
une date approximative fondée sur la critique, qui est mentionnée par l’ISTC 
et qui a été prise en compte. D’un autre côté, le problème des éditions perdues 
est moins aigu à Venise que dans d’autres villes, dans la mesure où l’essentiel 
de la production est constitué par des éditions dont le taux de survie est suf-
fisamment élevé pour qu’au moins un exemplaire soit parvenu jusqu’à nous.
5.	 D. Coq et E. Ornato, « La Production et le marché de l’incunable. Le cas des livres juridiques », 

dans La Face cachée du livre médiéval. L’histoire du livre vue par Ezio Ornato, ses amis, ses collègues, 
Rome, 1997, p. 227-244.

6.	 L. V. Gerulaitis, Printing and Publishing in Fifteenth-Century Venice, Chicago, American Library 
Association, 1976.

7.	 C. Ruzzier, X. Hermand, E. Ornato, Les Stratégies éditoriales à l’époque de l’incunable : le cas des 
anciens Pays-Bas, Turnhout, 2012. 

8.	 Ibid., p. 10. 
9.	 La constitution de cette base de données par Ezio Ornato et Claire Priol, est décrite Ibid., p. 15 

et suiv. Je remercie ici très sincèrement Ezio Ornato qui a bien voulu me la laisser exploiter. 
Cet article est largement le fruit de nos discussions à ce sujet.
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Il faut également choisir les points sur lesquels la production vénitienne 
devra être mise en perspective avec celle d’autres centres de production. Cette 
comparaison s’impose afin de ne pas considérer la production vénitienne 
comme une entité indépendante de celle des autres villes d’imprimerie : au 
contraire, il s’agit de replacer Venise dans un contexte de production et de dif-
fusion qui devient rapidement européen. Les points de comparaison devront 
varier en fonction des aspects étudiés. Même si cette étude ne s’inscrit pas 
dans l’axe de l’« histoire comparée » à proprement parler, il s’agit d’analyser 
les presses vénitiennes sans jamais oublier les relations de concurrence avec 
d’autres centres, plus ou moins proches. 

Enfin, au-delà de l’aspect quantitatif et comparatif de notre étude, nous 
voulons mettre en rapport ces premiers résultats avec une étude sociale et 
économique du milieu du livre vénitien, étant entendu que la production du 
livre ne peut être détachée des acteurs qui y participent. Nous pensons que 
l’étude des stratégies éditoriales des imprimeurs permet d’éclairer leurs inter-
relations économiques et sociales et ainsi de mieux comprendre le dévelop-
pement de l’imprimerie dans ses premiers temps. 

Les trois temps de la production vénitienne

Afin d’obtenir une vue d’ensemble de la production vénitienne entre 1469, 
date du premier livre imprimé dans la cité, et 1500, limite conventionnelle 
de la période de l’incunable, nous avons utilisé des critères concernant aussi 
bien le contenu des ouvrages imprimés que leur matérialité. Nous avons ainsi 
relevé le format, la langue, le type de texte des ouvrages publiés, la date de 
mort des auteurs. Nous avons également cherché à croiser ces indicateurs 
pour éviter les biais éventuels engendrés par l’ambiguïté et l’inévitable dose 
d’arbitraire pouvant affecter certaines classifications, notamment pour ce qui 
est de la typologie textuelle 10. 

Par ailleurs, les quelques éditions dont la date est totalement inconnue 
ne sont pas prises en compte ici. Afin de lisser certains pics locaux dus à 
l’arrondissement des datations au jugé, nous avons également choisi d’étu-
dier la production par tranches de trois ans. Cela nous permet d’étudier des 
périodes comparables en termes de nombre d’éditions, moins soumises aux 
variations purement conjoncturelles de la production annuelle. Suivant cette 
méthodologie, nous avons pu dégager trois grandes périodes de la produc-
tion libraire vénitienne.
10.	Celle-ci est d’ailleurs en cours de révision, en particulier en ce qui concerne les catégories 

« littérature » et « théologie » dont la définition et la délimitation soulèvent un certain nombre 
de difficultés.



C. Kikuchi, La production incunable vénitienne et le milieu du livre. — 39

Tableau 1. — Nombre d’éditions par tranches triennales

1469-1471 98
1472-1474 166
1475-1477 200
1478-1480 222
1481-1483 289
1484-1486 282
1487-1489 302
1490-1492 453
1493-1495 508
1496-1498 451
1499-1500 494

Une première phase s’étend de 1469 au deuxième tiers de la décennie 1470. 
Il s’agit d’une phase d’ajustements importants et de grandes fluctuations, sur-
tout dans les premières années. Le contenu publié fait l’objet d’importants 
changements : ainsi, la production profane, qui atteint 85 % au tout début, 
baisse de façon significative pour atteindre un point d’équilibre vers 1475-1477 ; 
à partir de ce moment, ces œuvres représentent entre 60 et 70 % de la produc-
tion totale (graphique 1). On peut également observer des fluctuations dans 
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Graphique 1. — Évolution de la production profane et sacrée à Venise entre 1469 et 1500
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le format des éditions, mais l’in-folio finit par l’emporter durablement vers 
1475 (graphique 2). Les évolutions sont moins accentués plus fines en ce qui 
concerne la langue du texte : dès les trois premières années d’activité typogra-
phique, le latin représente 86,7 % des éditions vénitiennes ; cette part descend 
légèrement, mais se maintient à environ 80 % de la production pendant toute 
la période, avec quelques légères variations (graphique 3). 
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Graphique 2. — Évolution de la production selon le format à Venise entre 1469 et 1500

Graphique 3 : Évolution de la production en italien et en latin à Venise entre 1469 et 1500
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Si l’on considère les principales catégories textuelles (graphique 4), des 
changements sont observables jusque 1475 voire 1478, moment à partir duquel 
l’imprimerie vénitienne se concentre sur le droit et la littérature. À partir de 
ce moment, les deux domaines combinés regroupent entre 40 et 60 % de la 
production de la ville, chacun représentant une part comparable dans la pro-
duction totale. Des évolutions sont également sensibles en ce qui concerne les 
auteurs publiés : les auteurs de l’Antiquité, qui avaient constitué un marché 
juteux pour les toutes premières éditions vénitiennes, perdent progressive-
ment leur suprématie pour ne plus représenter que 17,6 % de la production en 
1478-1481 (graphique 5) ; on observe inversement une hausse de la production 
d’auteurs des xie-xiiie siècles ; ces éditions sont essentiellement destinées à 
un public universitaire : six éditions de Thomas d’Aquin 11, deux de Bonaven-
ture 12, ou encore une édition de Pierre Lombard 13. 

11.	 La Somme théologique (ig00163000, it00198000 et it00204000) en trois volumes et le commentaire 
du quatrième livre des Sentences de Pierre Lombard (it00169000) notamment.

12.	 Le commentaire sur le second livre des Sentences de Pierre Lombard (ib00873000) et les 
Méditations sur la vie du Christ (ib00915500).

13.	 Les Sentences (ip00480000).
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Ces changements illustrent bien l’orientation que prend alors l’imprimerie 
vénitienne. À la fin de cette première période, se dessine progressivement une 
production profane, en latin et dans de grands formats, concernant princi-
palement le droit, les auteurs classiques et, en général, les ouvrages savants. 

À partir de la fin des années 1470, les tendances se manifestent sans équi-
voque et les imprimeurs vénitiens ont mis en place une stratégie éditoriale 
cohérente et stable. La décennie suivante confirme les évolutions que nous 
avons décrites précédemment. Si l’on regarde le choix des auteurs publiés, les 
grandes tendances sont déjà en place vers 1478 et perdurent ensuite ; il en va 
de même pour la répartition entre la production sacrée et profane, ou pour 
le format des éditions. Cependant, la progression des auteurs du xve siècle et 
des auteurs contemporains se fait plus prudente, après une croissance rapide 
dans les premières années, et met plus de temps à se stabiliser (graphique 5). 

Malgré ces modifications et ces réajustements, il semble bien qu’à la fin 
des années 1470, la production vénitienne ait trouvé un certain point d’équi-
libre. Il s’agit d’une production destinée à un public savant, qui se spécialise 
en particulier dans le domaine juridique. Ce sont des éditions nécessitant 
des investissements importants, avec en particulier des sommes de grands 
formats. La production littéraire, les auteurs antiques notamment, continue 
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de constituer un axe important, mais complémentaire de la production d’ou-
vrages de droit, qui culmine à la fin des années 1480 (graphique 4). Par ailleurs, 
la production de textes antiques change de fonction : on passe peu à peu des 
éditions destinées à un public aisé mais non « professionnel », remplaçant 
les élégants manuscrits d’auteurs classiques que l’on copiait auparavant sur 
parchemin en écriture humanistique, à des éditions commentées dont l’usage 
était essentiellement scolaire 14. 

De nouveaux changements d’orientation sont notables durant les années 
1490. Si l’on observe l’évolution de la part des auteurs en fonction de leur date 
de mort (graphique 5), la répartition est comparable à celle de la période pré-
cédente. Si l’on regarde par contre la répartition par domaine (graphique 4), 
dès la fin des années 1480, la production juridique baisse durablement, alors 
qu’elle avait eu son heure de gloire dans les années 1484-1490 ; cette chute 
est compensée par une hausse de la production littéraire. On observe égale-
ment une tendance à la hausse de la production dans des formats plus petits 
(graphique 2). 

Dans les années 1498-1499 il semble que le contenu des publications 
continue de changer de façon importante, ce qui est particulièrement fla-
grant pour le choix des auteurs et des domaines textuels, avec une nette baisse 
des auteurs médiévaux. La production en langue vulgaire, tous domaines 
confondus, connaît une hausse dans les deux dernières années, ce qui est à 
mettre en relation, inversement, avec une baisse de la production liturgique et 
paraliturgique, médicale et théologique, et surtout une hausse importante de 
la production littéraire italienne. Cependant, les secteurs en baisse ne le sont 
pas en valeur absolue : le nombre d’éditions se maintient à un niveau à peu 
près constant, ce qui dénote la permanence d’anciennes stratégies chez cer-
tains imprimeurs alors même que le modèle dominant est en train de changer.

Ces changements semblent correspondre à ce que l’on sait de la produc-
tion des grands imprimeurs vénitiens au début du xvie siècle : une produc-
tion en italien, davantage tournée vers l’élite urbaine que vers l’université, des 
ouvrages d’assez large diffusion plutôt que des sommes juridiques ou théolo-
giques qui avaient occupé les imprimeurs des années 1480. La comparaison 
entre les deux siècles est cependant risquée. Des bases de données existent 
pour le xvie siècle, en particulier la base Edit16 qui a été intégrée récemment 

14.	 Les textes non commentés représentaient la quasi-totalité des éditions de textes dits 
« littéraires » avant 1475. Mais dans les années 1480, on passe à une proportion de 65-35 % entre 
les textes non commentés et les textes accompagnés de leur commentaire. La même évolution 
est visible pour les textes philosophiques : les éditions non commentées deviennent même 
périodiquement minoritaires à partir du début des années 1480.
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à la base de l’USTC 15. Une première recherche à partir de cette base semble 
montrer que la progression de la production en italien continue bien par la 
suite. Cependant, Edit16 est affecté par un biais concernant les éditions ita-
liennes, ce qui peut fausser l’analyse à la marge. Surtout, les catégories utili-
sées pour l’analyse sont très différentes de celle de la base d’Ezio Ornato et 
Claire Priol, ce qui rend les comparaisons très compliquées. Il n’empêche que 
l’évolution de certaines dynasties éditoriales vénitiennes va dans ce sens : il 
n’est pas rare d’observer que la production du fondateur de la dynastie au 
xve siècle produisait surtout pour l’université, et en latin, alors que ses suc-
cesseurs se tournent vers une littérature plus populaire 16. 

Comment interpréter ces changements si l’on ramène l’analyse à l’échelle 
de l’atelier typographique ? Les presses vénitiennes au début de la période 
témoignent d’une grande capacité d’investissement, due en particulier aux 
capitaux allemands investis dans les compagnies de Nicolas Jenson et de 
Johann de Cologne. Ces deux grandes compagnies ont su élaborer un modèle 
éditorial répondant à la demande locale et internationale 17. Ce modèle, une 
fois éprouvé, reste en vigueur même après leur disparition en 1480. Les années 
1480, et même le début des années 1490, ne sont que des variations sur une 
stratégie éditoriale qui a fait ses preuves. Mais celle-ci change à la fin des 
années 1490, à une époque où justement on observe une hausse des faillites, 
ou plus précisément une hausse du nombre d’imprimeurs qui ne demeurent 
actifs qu’un an ou deux 18. Il devient de plus en plus difficile de s’établir à 
15.	 La base Edit16, réalisée par l’ICCU (Istituto Centrale per il Catalogo Unico delle biblioteche 

italiane e per le informazioni bibliografiche) est consultable en ligne : www.edit16.iccu.sbn.it. Les 
recherches à l’échelle européenne sont également facilitées par le catalogue de l’USTC : www.
ustc.ac.uk.

16.	C’est le cas notamment pour Melchior Sessa, actif de 1505 à 1555, et de son père, Giovanni Bat-
tista Sessa : F. Ascarelli et M. Menato, La Tipografia del ‘500 in Italia, Florence, 1989, p. 327. C’est 
également le cas de Bernardin Stagnino et de son parent Gabriele Giolito, étudié notamment 
par A. Nuovo dans « Da Trino a Venezia a Lione. Le imprese librarie dei mercanti trinesi », 
intervention au colloque Trino e l’arte tipografica nel XVI secolo, 13-14 avril 2014, disponible en 
ligne (www.academia.edu/8915555/Da_Trino_a_Venezia_a_Lione._Le_imprese_librarie_dei_mercanti_trinesi) ; et 
dans A. Nuovo et C. Coppens, I Giolito e la stampa nell’Italia del XVI secolo, Genève, 2005. Il n’em-
pêche que certaines maisons d’édition continuent à être renommées pour leurs éditions éru-
dites ; ainsi, les œuvres en hébreu imprimées par Daniel Bomberg ou encore l’imprimerie des 
héritiers d’Alde, relativement réfractaire à la littérature en italien, comme le montre l’affaire 
de la publication du Courtisan de Castiglione : A. Quondam, « Questo povero Cortegiano ». 
Castiglione, il Libro, la Storia, Rome, 2000.

17.	 Sur les débuts de l’imprimerie vénitienne, on peut se référer à P. Braunstein, « Les Allemands 
et la naissance de l’imprimerie vénitienne », dans Revue d’études italiennes, vol. 27-4, 1981, p. 381-
389, ainsi qu’à M. Zorzi, « Stampatori tedeschi a Venezia », dans Venezia e la Germania : arte, 
politica, commercio, due civiltà a confronto, Milan, 1986, p. 115-133.

18.	 C. Kikuchi, « Des Vagabonds des lettres ? Les typographes à Venise aux temps des débuts de 
l’imprimerie », journée d’études de Questes, 14-15 juin 2013, Précarité, instabilité, fragilité au Moyen 
Âge, à paraître aux Presses de l’université Paris-Sorbonne.
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Venise et de maintenir son activité sur le long terme, signe que le modèle pré-
cédent a atteint ses limites. Les stratégies éditoriales doivent évoluer face à 
une demande sans doute plus diversifiée qu’aux débuts de l’imprimerie et un 
marché universitaire saturé : d’où un changement de paradigme, mais qu’on 
ne pourrait réellement observer qu’au début du xvie siècle. La fin des années 
1490 semble donc être un moment de transition vers un modèle différent, 
mais plus difficilement observable.

Venise dans l’Europe de l’incunable

Les évolutions que nous avons retracées ici à grands traits sont loin d’être une 
exception en Europe avant 1500. Toutes les villes d’imprimerie connaissent 
une période de flottement dans les années qui suivent immédiatement l’in-
troduction de la nouvelle technique. Pour ne prendre qu’un seul exemple, la 
production parisienne change beaucoup d’orientation entre les premières 
années et le début des années 1480. Dans les premiers temps, les presses 
parisiennes ont une volonté claire de se spécialiser dans la littérature puis la 
théologie, en lien avec les humanistes et l’université qui ont fait installer la 
première imprimerie dans la ville. Mais certains imprimeurs tentent égale-
ment quelques éditions davantage tournées vers le droit ou les arts libéraux. 
À partir de 1483, on observe un repli sur la littérature morale et religieuse, avec 
un poids également important de la liturgie, de la théologie et des arts libé-
raux. Dominique Coq a étudié ces changements de tendances en soulignant 
l’importance du cercle humaniste dans les premières années et l’arrivée à 
partir de 1475 de nouveaux imprimeurs indépendants de l’université ; ceux-ci 
« élargissent leur clientèle en diversifiant leurs produits à destination d’un 
public de lecteurs traditionnels, ecclésiastiques et universitaires… La flambée 
humaniste des débuts s’éteint progressivement »  19.

Par ailleurs, sur l’ensemble de la période, les choix éditoriaux de Venise 
semblent globalement cohérents par rapport aux choix des imprimeurs de 
l’espace italophone, tant du point de vue des langues publiées que des for-
mats ou des contenus. Par opposition à ce « modèle italien », se dessine un 
« modèle allemand » qui se distingue par un poids important accordé à la 
production sacrée – 52 % de la production allemande alors qu’elle ne repré-
sente que 36 % de la production italienne hors Venise (tableau 2). La littéra-
ture qui y est produite est une littérature en latin traitant de sujets religieux ; 

19.	D. Coq, « Les politiques éditoriales des premiers imprimeurs parisiens et lyonnais (1470-1485) », 
dans Legenda aurea. Sept siècles de diffusion. Actes du colloque international, Montréal - Paris, 
1986, p. 171-181.
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la théologie y occupe également une place plus importante que dans l’espace 
italien ; la production juridique y est bien moins développée (tableau 3). Ce 
tableau général est cependant très schématique et masque d’importantes évo-
lutions chronologiques dans ces régions, l’Allemagne produisant de nom-
breux textes juridiques de base au début de la période.
Tableau 2. — Répartition de la production incunable vénitienne, italienne et allemande 
selon le caractère profane ou sacré de la publication

Venise Italie Allemagne
Profane 65,2% 64,1% 47,8%
Sacré 33,3% 35,9% 52,2%

Tableau 3. — Répartition de la production incunable vénitienne, italienne et allemande 
par domaine

Venise Italie Allemagne
arts libéraux 9,7% 8,8% 12,4%
droit 18,8% 18,1% 5,0%
histoire 6,0% 5,7% 4,2%
littérature 28,3% 33,7% 27,9%
liturgie et Bible 9,7% 5,4% 10,5%
médécine 4,3% 4,4% 2,8%
philosophie 6,8% 4,5% 4,0%
sciences 4,3% 3,6% 1,8%
théologie 7,0% 8,1% 12,1%
vie politique et administrative 1,2% 2,5% 9,8%
vie quotidienne 2,9% 4,1% 8,0%
autres 0,9% 1,1% 1,0%

Si l’on compare Venise avec les villes d’imprimerie les plus proches en Italie 
du Nord, on constate que, sans pour autant se démarquer par des choix édi-
toriaux radicalement différents, la ville réussit à étouffer la concurrence des 
autres centres qui ne réussissent jamais à décoller véritablement. La produc-
tion totale du duché de Ferrare et celle du duché de Milan restent à un faible 
niveau alors que celle de Venise décolle tout au long du xve siècle. Dans le ter-
ritoire sous domination directe de Venise, la Terre Ferme, la production reste 
également faible, plus soumise aux fluctuations du marché et aux mouve-
ments des imprimeurs (graphique 6) 20. Dans cet espace, on ne trouve que trois 
villes ayant une production continue : Brescia, Padoue et Vicence ; mais la pro-
duction de Padoue, trop proche de Venise, baisse de façon importante dès 1479.

20.	Dans le graphique 6, nous comparons la production de Venise avec celle de territoires 
comprenant plusieurs villes d’imprimerie. L’écart ne signale que davantage le poids de Venise 
dans son environnement régional.
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Venise n’impose pas de monopole sur son territoire, elle n’empêche pas 
l’ouverture de presses en Terre Ferme ; cependant, les privilèges qu’elle 
accorde à partir des années 1480 sont dans leur écrasante majorité destinés 
à des imprimeurs actifs à Venise et leur assurent le monopole de la produc-
tion et de la commercialisation de certaines œuvres sur tout le domaine. Cela 
a sans doute contribué à l’asphyxie des imprimeries de Terre Ferme sur la 
fin de la période. Plus largement, les imprimeries locales – celles de Padoue 
en particulier, mais pas uniquement – deviennent les relais des imprimeurs 
vénitiens qui y installent leurs succursales et concluent des contrats avec les 
imprimeurs locaux. Elles sont aussi des viviers pour les presses vénitiennes : 
beaucoup d’imprimeurs actifs à Venise proviennent des villes d’Italie du Nord, 
sous domination vénitienne ou non. On compte en particulier de nombreux 
imprimeurs et éditeurs originaires du Montferrat, du Milanais, de Brescia ou 
encore de Florence. Si certains d’entre eux sont mobiles et s’installent alter-
nativement dans différentes villes italiennes, d’autres fondent leur atelier à 
Venise et le font fonctionner sur le long terme. Les citoyens de Terre Ferme 
n’hésitent pas à faire valoir leur lien légal à Venise pour solliciter des privi-
lèges 21. En somme, l’imprimerie vénitienne a réussi jusqu’à la fin du xve siècle 
21.	 Ainsi, Piero de Benali dans une demande de privilège de 1494 : « Presbyter Petrus de Benaliis 

fidelis civis noster Bergomensis et habitator Venetiarum »: Archivio di Stato di Venezia (ASV), Collegio, 
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à drainer une bonne partie des forces vives de l’imprimerie naissante en Italie 
du Nord à son profit. 

Cette comparaison rapide avec certains des grands centres du livre imprimé 
européen à la fin du xve siècle permet de mieux situer Venise dans le contexte 
de la production européenne. La cité n’est pas isolée dans ses évolutions ni 
dans sa production. L’introduction de l’imprimerie a suscité d’importantes 
hésitations sur le type d’œuvres susceptible de rencontrer le public : pour aller 
au-delà du public traditionnel des manuscrits, les imprimeurs ont dû partout 
tâtonner pour aboutir à des choix et des stratégies éditoriales cohérentes. Les 
grandes tendances de l’imprimerie vénitienne semblent en adéquation avec 
les stratégies des imprimeurs italiens dans leur ensemble. Cette réussite a 
condamné la progression des imprimeries voisines, et a été permise, en même 
temps, par l’arrivée de sang neuf, venu du territoire sous domination véni-
tienne et au-delà, du Milanais ou du Montferrat par exemple. Ce processus 
cumulatif a joué en faveur d’un développement rapide et continu, sans pour 
autant que Venise développe une stratégie éditoriale particulièrement origi-
nale en comparaison des autres villes italiennes.

Un modèle éditorial vénitien ?

Mais alors, y a-t-il une spécificité des stratégies éditoriales vénitiennes ? Ou 
bien celles-ci ne sont-elles que le reflet à une échelle plus fine des stratégies 
à l’œuvre dans toute l’Italie à la même époque ? 

Intéressons-nous à un cas précis : la publication d’auteurs contemporains 
de l’édition. Nous avons pour cela tenu compte de toutes les éditions dont 
l’auteur est décédé l’année de la publication ou ultérieurement (graphique 7). 
Contrairement à ce à quoi on pourrait s’attendre au vu de ce qui se pro-
duit ailleurs, il n’y a pas de tendance nette à l’augmentation de la part d’au-
teurs vivants ou contemporains dans la production vénitienne, même si leur 
nombre augmente avec le temps. La proportion d’auteurs vivants est globale-
ment faible, oscillant entre 10 et 20 %. Cette situation est assez surprenante 
compte tenu de la politique menée par d’autres villes d’imprimerie italiennes 
(graphique 8). Ainsi Florence publie une forte proportion d’auteurs vivants, 
qui atteint même près de la moitié de sa production dans les quatre der-
nières années du siècle (93 éditions sur 188). Cela dit, la production florentine 
est bien plus faible : on ne compte que 11 éditions durant les huit premières 

Notatorio, reg. 14-22, image 196 (fond numérisé) ; ou encore Paganino de Paganini la même 
année : « el fidelissimo servitor et subdito de vostra signoria Paganino de Paganini, vostro citadino di 
Bressa et impressor diligentissimo de libri », ASV, Collegio, Notatorio, reg. 14-22, image 228.



C. Kikuchi, La production incunable vénitienne et le milieu du livre. — 49

0 %

5 %

10 %

15 %

20 %

25 %

14
69

-14
72

14
72

-14
75

14
75

-14
78

14
78

-14
81

14
81

-14
84

14
84

-14
87

14
87

-14
90

14
90

-14
93

14
93

-14
96

14
96

-14
99

14
99

-15
02

Graphique 7. — Part d’auteurs vivants dans la production vénitienne incunable
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années d’activité et ce n’est que dans les quatre années entre 1489 et 1492 que 
Florence dépasse la centaine d’éditions produites. Dans le cas de Ferrare, la 
production est encore plus faible – entre 6 et 28 éditions par tranche de quatre 
ans –, mais les auteurs vivants en représentent une part importante. De la 
même manière, en Italie en dehors de Venise, les auteurs vivants représentent 
31,9 % de la production totale, avec une tendance nette à l’augmentation sur 
la fin de la période. Or, entre 1469 et 1500, ils ne représentent que 15,5 % de la 
production vénitienne sans véritable tendance à l’augmentation au cours de la 
période (tableau 4). Le décalage ici est particulièrement flagrant entre Venise 
et les autres villes d’imprimerie italiennes.
Tableau 4. — Part des auteurs vivants dans la production incunable vénitienne et italienne

  1469-1476 1493-1500 Ensemble
Venise 16,6% 17,2% 15,4%
Espace italophone 19,9% 29,8% 21,9%

À titre de comparaison, aux Pays-Bas, selon Chiara Ruzzier et Xavier Her-
mand, on compte 23 % d’auteurs publiés de leur vivant dans la production 
totale, avec un accroissement de cette proportion sur la fin de la période 22. 

Pourquoi cette spécificité vénitienne ? Elle est à mettre en rapport avec le 
nombre moyen de rééditions par ouvrage : pour l’ensemble de la période et 
de la production, le nombre moyen d’édition du même ouvrage s’élève à 2,21. 
Le même indicateur aux Pays-Bas était compris entre 1,32 et 1,99, selon la 
langue et la période considérée, chiffre déjà jugé comme élevé  23. Le nombre 
de rééditions est donc particulièrement important à Venise, sur une produc-
tion elle-même supérieure en nombre à celle de toute autre ville européenne. 

Chiara Ruzzier et Xavier Hermand interprètent le nombre de rééditions 
et la publication d’auteurs vivants comme des indicateurs de l’originalité des 
politiques éditoriales et de la propension des imprimeurs à la prise de risque. 
Dans le cas de Venise, il est clair que la ville ne connaît pas une politique aussi 
proche de l’activité intellectuelle contemporaine qu’on aurait pu le croire : elle 
en est même moins proche que les autres villes italiennes. Mais est-ce vrai-
ment surprenant ? On peut déceler dans le fort pourcentage d’auteurs vivants 
publiés à Ferrare ou à Bologne une spécificité des plus petits centres d’impri-
merie qui sont également des centres intellectuels et culturels. L’exemple de 
Ferrare est particulièrement frappant : sur 106 éditions incunables, 35 sont 
des publications d’auteurs vivants ; on compte alors 23 auteurs différents dont 
au moins 16 ont un lien direct avec la ville, que ce soit par le biais de la cour 

22.	C. Ruzzier, X. Hermand, E. Ornato, Les Stratégies éditoriales… (op. cit.), p. 74. 
23.	 Ibid., p. 75.
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ducale ou par le biais de l’université. Sur une faible production, il est clair ici 
qu’il y a une volonté de promouvoir les auteurs locaux, actifs dans la ville ou 
qui l’ont été dans un passé proche. Mais il s’agit d’une prime à la proximité, 
qui traduit aussi le fait que l’imprimerie de Ferrare souffre de la concurrence 
des autres grands centres italiens : son marché peine à dépasser l’échelle 
locale et régionale. Les auteurs publiés sont pour l’essentiel des auteurs à 
portée restreinte, si l’on excepte quelques grands noms tels que Savonarole 
ou Battista Guarini. 

Si l’on compare la situation de Ferrare et celle de Venise, il est clair que nous 
ne sommes pas sur la même échelle et donc pas dans la même optique édito-
riale, ce qui explique que le nombre d’auteurs publiés de leur vivant soit plus 
faible à Venise. Cela expliquerait également la ressemblance de la situation 
vénitienne avec celle d’autres grandes villes d’imprimerie, telle que Cologne, 
qui publie également peu d’auteurs vivants. La ville allemande connaît elle 
aussi des périodes de faible production contemporaine, même si celle-ci peut 
occasionnellement s’élever à un tiers de sa production totale. Plutôt que d’im-
primer l’œuvre de lettrés locaux, les imprimeurs des grands centres d’impri-
merie, et particulièrement de Venise, préfèrent donc rééditer des textes qui 
ont déjà fait leurs preuves, afin de toucher un public européen le plus large 
possible. Quand ils publient des auteurs vivants, ce sont des noms dont la 
notoriété dépasse largement l’échelon local : on trouve des papes, des savants 
allemands, espagnols, qui témoignent du large public et des aires géogra-
phiques éloignées que les imprimeurs et éditeurs cherchent à atteindre.

L’exemple de la publication d’auteurs contemporains permet de mieux 
comprendre ce que pouvait être le modèle éditorial vénitien en construc-
tion durant la période de l’incunable. Les changements de fond ou de forme 
que connaît la production vénitienne répondent tous au même impératif : 
celui de toucher des marchés éloignés et de rendre rentable l’investissement 
grâce à des tirages importants. D’où une préférence pour les ouvrages uni-
versitaires, les rééditions, et une certaine frilosité envers les auteurs vivants. 
Les imprimeurs cherchent à se stabiliser dans un environnement hautement 
concurrentiel en publiant des ouvrages de droit et de littérature, qui touchent 
le public universitaire et lettré européen, sans pour autant négliger complè-
tement les ouvrages liturgiques et de piété commune, dont la diffusion se fait 
également facilement 24. Mais cet impératif conduit parfois à des choix qui 

24.	Notons d’ailleurs qu’un certain nombre d’imprimeurs peuvent produire des livres liturgiques 
pour des diocèses éloignés, comme le montrent les éditions de bréviaires pour Ezstergom 
(no ISTC : ib01183050), Saragosse (no ISTC : ib01150450), Salzbourg (no ISTC : ib01178000) ou 
encore Salisbury (N° ISTC : ib01178330).
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peuvent sembler contradictoires avec une volonté de stabilité et de prudence. 
Certains imprimeurs comme Andrea Torresani investissent dans des carac-
tères « exotiques », comme le glagolitique, afin de toucher le marché catho-
lique dalmate et croate 25 ; son associé Alde Manuce réussit à le convaincre 
qu’une fonte de caractères grecs peut être un investissement rentable 26 ; 
d’autres, comme Erhard Ratdolt, publient des auteurs allemands pour toucher 
le marché germanique, de première importance pour Venise. Ces choix édi-
toriaux ne sont pas uniquement des cas-limites et exceptionnels : la volonté 
de conquérir de nouveaux publics permet de résoudre le paradoxe apparent 
de la production vénitienne, extrêmement originale par certains aspects, et 
au contraire très conservatrice par d’autres. Dans le cas de l’investissement 
lourd que représente la taille de nouveaux caractères pour un alphabet non 
latin comme dans celui d’un nombre important de rééditions d’auteurs bien 
établis, il s’agit de diffuser les ouvrages dans toute l’Europe, un objectif que 
les imprimeurs vénitiens ont donc très rapidement intégré et pris en compte. 

Les stratégies individuelles qui sont ensuite mises en place dépendent très 
largement de la capacité d’investissement de chaque imprimeur, comme nous 
avons commencé à le voir avec les éditions d’auteurs vivants. Une étude plus 
fine et systématique reste à faire à l’échelle des ateliers vénitiens. Concer-
nant les capacités d’investissement, cette étude se heurte à un problème de 
taille : de nombreuses d’éditions sont co-financées par un imprimeur et un 
bailleur de fonds, qui peut être mentionné ou non dans le colophon. Pour ne 
prendre qu’un seul exemple célèbre, le patricien Pierfrancesco Barbarigo est 
un investisseur indispensable à l’imprimerie aldine, mais n’apparaît jamais 
dans les imprimés : il a fallu attendre la découverte des papiers réglant sa suc-
cession pour prendre la mesure de son importance financière dans l’impri-
merie dirigée par Alde Manuce et son associé Andrea Torresani 27. Cet exemple 
montre qu’il faut interpréter avec prudence les relations entre imprimeurs et 
l’origine de leurs fonds, dont dépendent largement leurs stratégies éditoriales.

Cependant, l’étude de quelques cas emblématiques nous laisse bien voir 
que la relative diversité des éditions vénitiennes cache en réalité une spécia-
lisation interne forte. Certains imprimeurs concentrent la moitié ou plus de 
leur production dans le droit, en particulier Bernardin Stagnino, Baptista de 
Torti, Andrea Torresani (seul) et la compagnie de Johann de Colonia et Johann 
Manthen. D’autres se spécialisent, au contraire, dans la littérature et les arts 
libéraux, comme Simon Bevilaqua ou encore Cristoforo de Pensis. Quelques 

25.	 S. Pelusi, « La Stampa in caratteri glagolitici e cirillici », dans Armeni, ebrei, greci stampatori a 
Venezia, Scilla Abbiati (dir.), Venise, 1989, p. 101-114.

26.	M. Lowry, Le Monde d’Alde Manuce, op. cit., chapitre « Barbarigo, Torresani et Manuce », p. 81-117.
27.	 Ibid., p. 91-94.
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individus privilégient des productions plus étranges dans le paysage vénitien, 
tel Johann Hamman dont la moitié de la production consiste en ouvrages 
liturgiques, ou encore Boneto Locatelli qui poursuit un programme édito-
rial éclectique entre la médecine, la philosophie et la théologie (tableau 5). La 
diversité des politiques éditoriales de ces grands ateliers permet de nuancer 
le tableau que nous avons dressé jusqu’ici, même si ces quelques exemples 
demandent à être davantage approfondis dans des études ultérieures. Cepen-
dant, il est clair que, suivant leurs capacités de production et d’investisse-
ment, selon leurs réseaux commerciaux, les imprimeurs vénitiens ne suivent 
pas tous la même stratégie éditoriale, même si celles-ci s’inscrivent dans un 
schéma général vénitien de conquête de nouveaux marchés européens.
Tableau 5. — Part des différents domaines dans la production 
de quelques imprimeurs vénitiens

  Total 
des éditions arts libéraux droit littérature liturgie médecine philosophie théologie

Andreas 
Torresanus 131 2,30% 51,10% 5,30% 29,80% 0,80% 3,10% 3,10%

Johannes 
de Colonia 82 3,70% 46,30% 17,10% 1,20% 2,40% 4,90% 15,90%

Baptista 
de Tortis 168 5,40% 65,50% 17,90% 1,80% 3,60% 4,80% 0%

Bernardinus 
Stagninus 89 0% 76,40% 3,40% 4,50% 5,60% 3,40% 2,20%

Simon 
Bevilaqua 75 8,00% 4,00% 41,30% 5,30% 4,00% 14,70% 6,70%

Christoforus 
de Pensis 73 21,90% 0% 47,90% 2,70% 5,50% 1,40% 2,70%

Johannes 
Hamman 85 3,50% 7,10% 4,70% 55,30% 4,70% 4,70% 2,40%

Bonetus 
Locatellus 153 7,20% 1,30% 13,70% 2,00% 21,60% 26,80% 13,70%

Conclusion

L’étude de la production et des stratégies éditoriales des imprimeurs nous 
permet de mieux comprendre la manière dont l’imprimerie s’est installée et 
stabilisée dans les villes où elle s’est implantée. Dans le cas de Venise, l’étude 
est d’autant plus intéressante qu’il s’agit du premier pôle de production incu-
nable en Europe, mais c’est précisément ce qui rend une étude fine d’autant 
plus complexe. Beaucoup reste à faire, en particulier une analyse plus fine 
des stratégies éditoriales par ateliers, notamment en fonction des liens éco-
nomiques et sociaux qui peuvent exister entre eux. Nous avons tenté ici de 
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dresser les grandes évolutions de la production vénitienne entre 1469 et 1500, 
en les replaçant dans leur contexte régional et européen d’une part, et dans 
leur contexte économique et social d’autre part. Il s’agissait également de 
comprendre la spécificité de Venise, au-delà du point de vue purement quan-
titatif, d’expliquer certaines des raisons du succès de son industrie, sans se 
laisser abuser par les imprimeurs les plus célèbres, qui donnent une image 
biaisée de ce qu’était réellement la production du livre dans la ville.

Venise a d’emblée visé le marché lettré européen, au-delà du marché uni-
versitaire padouan ou des humanistes locaux, même si le marché le plus 
proche lui a sans doute servi de tremplin. Sa production est relativement 
diversifiée, avec cependant une nette spécialisation dans le droit et la littéra-
ture. Les modifications de la fin de la période ne font que témoigner de l’adap-
tabilité de ces entreprises typographiques, voire de l’arrivée aux commandes 
d’une nouvelle génération, qui cherche à atteindre un public urbain, qui n’est 
plus uniquement lettré ou universitaire. La prudence et l’audace ont chacune 
leur part dans les stratégies des ateliers de la ville, mais toujours en vue de 
conquérir de nouveaux marchés, par opposition à des centres d’imprimerie 
qui apparaissent plus en phase avec la production intellectuelle contempo-
raine, mais qui en réalité sont tributaires d’un marché local et d’un rayonne-
ment commercial réduit. Ces évolutions témoignent enfin de l’organisation 
du milieu du livre vénitien, dominé jusqu’aux années 1480 par deux grandes 
compagnies, et beaucoup plus morcelé par la suite. Cela a des conséquences 
sur la capacité d’investissement des imprimeurs, leur degré de prudence et 
donc sur les stratégies qu’ils sont susceptibles d’adopter. 

Catherine KIKUCHI
Université Paris-Sorbonne
catherine_kikuchi@hotmail.fr
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L’ I M B R U N I M E N T O  C O M E  C R I T E R I O  D I  Q U A L I T À 
D E L L E  C A R T E  U T I L I Z Z A T E  N E I  L I B R I  A  S T A M PA 

D E I  S E C O L I  X V  E  X V I

La presente indagine nasce con l’obiettivo di realizzare un’analisi esplorativa 
sullo stato di conservazione delle raccolte librarie in un’importante biblio-
teca padovana, oggetto di una tesi di laurea magistrale nell’ambito del corso in 
Storia e gestione del patrimonio archivistico e bibliografico presso l’Univer-
sità Ca’ Foscari di Venezia. A questo scopo sono state esaminate le principali 
componenti strutturali di ogni volume: dalla legatura, suddivisa in coperta e 
struttura, alla compagine delle carte. Il deterioramento della legatura è stato 
valutato, per la coperta, sulla base delle lacerazioni e delle lacune presenti, per 
la struttura, sullo stato dei nervi e sulla tensione/integrità del filo di cucitura. 
I danni subiti dalle carte sono stati rapportati alla loro origine e conseguen-
temente articolati in meccanici, biologici e chimici. In questa sede, tuttavia, 
non si darà conto né dei danni che hanno interessato la legatura, né di quelli 
biologici e meccanici ai fogli: ci concentreremo invece sull’elaborazione dei 
dati relativi alla degradazione chimica che, correlati alla data e all’origine geo-
grafica dei volumi, hanno consentito di delineare alcune ipotesi sulle scelte 
dei primi tipografi, nonché sulla manifattura della carta nei secoli XV e XVI 
nelle diverse aree europee. 

La ricerca è stata condotta nella sezione antica della Biblioteca del Semi-
nario Vescovile di Padova – con l’occasione si ringraziano il direttore Don 
Riccardo Battocchio per la costante, cortese disponibilità e la bibliotecaria 
Giovanna Bergantino per la preziosa collaborazione – per tre ragioni: la prima 
è legata alla relativa ricchezza delle raccolte di libri a stampa dei secoli XV e 
XVI, che ammontano rispettivamente a circa 500 e a più di 10 mila esem-
plari; la seconda è dipesa dal fatto che tali raccolte sono state ordinate in 
aree definite e delimitate all’interno della biblioteca, elemento questo che ha 
reso assai più agevole l’esame autoptico, imprescindibile per ogni volume. La 
terza ragione, fondamentale ai nostri fini, è la costanza dell’ambiente di con-
servazione: i volumi infatti si trovano da alcuni secoli nei medesimi locali 
e ciò rende del tutto secondaria l’influenza dei parametri ambientali sulle 
loro condizioni. Ad ulteriore riprova di ciò, si può citare l’entità irrilevante 
dei danni meccanici e di origine biologica – correlabili alla manipolazione 
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dei volumi e alle condizioni di conservazione nei depositi – rispetto al danno 
chimico ascrivibile, in prima approssimazione, alle materie prime utilizzate 
nella manifattura della carta. Mette conto sottolineare, infine, che le altera-
zioni indotte da fattori accidentali (come ad esempio le variazioni di colore 
determinate da acqua o altri liquidi) non sono state prese in considerazione, 
limitando il rilevamento ai soli danni attribuibili alla naturale degradazione 
della carta. 

Per definire lo stato di conservazione, si è utilizzato come indicatore il 
livello di imbrunimento della carta. In questa prima fase, ci si è limitati a 
un’osservazione empirica e “sensoriale”. A livello generale tale valutazione 
consente di distinguere, ancorché approssimativamente, carte di buona qua-
lità da altre per le quali le materie prime o i processi di manifattura hanno 
dato luogo a prodotti scadenti, le cui caratteristiche negative si sono accen-
tuate dopo un invecchiamento naturale che, in molti casi, è risultato supe-
riore al mezzo millennio e comunque mai minore di quattro secoli. Va da sé 
che, nella prospettiva di un eventuale e auspicabile sviluppo della ricerca, sarà 
necessario ricorrere a misure strumentali. 

L’opzione di attribuire all’imbrunimento il valore di indizio univoco di 
degradazione origina dal fatto che la sua valutazione ha lo stesso livello di 
invasività dell’ordinaria consultazione rendendo sufficiente per lo svolgi-
mento dell’indagine l’impiego della sola vista del rilevatore. Abbiamo consi-
derato come “imbrunito” un volume nel quale si riscontrasse la presenza di 
almeno un foglio il cui grado di bianco fosse distintamente inferiore alla mag-
gioranza delle carte del periodo. Il termine “sensoriale” utilizzato per definire 
la natura dell’indagine trova quindi la sua piena giustificazione, e ciò tanto 
più che – ribadito che l’imbrunimento resta il fattore fondamentale preso in 
considerazione – il rilevamento si è giovato anche dell’ausilio di altri sensi. 
L’olfatto, ad esempio, consente di valutare la presenza di quelli che chimica-
mente vengono definiti come VOCs (Volatile Organic Compounds): si tratta di 
composti a basso peso molecolare (acidi organici semplici, aldeidi, composti 
aromatici) che si formano durante la degradazione della cellulosa e che hanno 
un odore caratteristico simile a quello che si forma durante la caramellizza-
zione dello zucchero (vale forse la pena di rammentare che l’unione di due 
molecole di glucosio dà luogo alla formazione del cellobiosio, monomero del 
polimero cellulosa). Anche il tatto può fornire interessanti elementi di valuta-
zione, dato che la carta ben collata si presenta più rigida e sostenuta di quella 
sulla quale è stata applicata minore quantità di gelatina. Sempre alla buona 
collatura è legato il rumore caratteristico prodotto dal foglio di carta, basso o 
nullo nel caso di deficit di questa sostanza.
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Il secolo XV

Gli incunaboli della Biblioteca del Seminario Vescovile di Padova apparten-
gono per lo più all’area italiana e, in particolare, alla città di Venezia: sul totale 
di 483, 455 sono italiani e 326 stampati nella città lagunare. 
Tabella 1. — Risultati globali

Areali città esemplari presenti esemplari imbruniti

Area francofona
Parigi 2 0
Lione 1 0

totale 3 0

Area germanofona

Basilea 9 0
Norimberga 6 6 
Strasburgo 6 1

Ulma 2 0
Hagenau 2 0

totale 25 (5%) 7 (28%)

Italia

Venezia 326 23 
Milano 30 0
Pavia 15 0
Roma 13 1
Firenze 12 2
Bologna 10 1
Vicenza 9 0
Brescia 6 0
Treviso 5 0

Mantova 4 1
Parma 4 0
Padova 4 0
Verona 3 2

Reggio Emilia 3 0
Napoli 2 0
Ferrara 2 1
Modena 1 0

Nonantola 1 0
Perugia 1 0
Torino 1 0
Siena 1 0

Poiano 1 0
Cremona 1 0

totale 455 (94%) 31 (7%)
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Se in prima istanza l’indagine effettuata per questa raccolta appare ter-
ritorialmente limitata, la provenienza della campionatura è un termine di 
riferimento di non poco conto; com’è noto, infatti, Venezia è la città che ha 
stampato in assoluto il maggior numero di incunaboli (più di 3500 edizioni). 
Le altre aree geografiche rappresentate nella raccolta sono quelle francofona 
e germanofona che contano rispettivamente 3 e 24 esemplari. L’esiguità del 
contingente di edizioni estere (va notata peraltro l’assenza di edizioni di area 
iberica e olandese) è dovuta al fatto che prima del XVI secolo le importazioni 
di libri stranieri in Italia erano praticamente nulle.

Dall’analisi dei dati raccolti nella prima fase della ricerca si è potuto accer-
tare come il fenomeno dell’imbrunimento abbia interessato 38 volumi sui 483 
totali (8%); di essi 31 (su 455 pari al 7%) originano dall’Italia e 7 (su 25, pari al 
28%) dall’area germanofona. L’irrilevanza del campione non consente di trarre 
conclusioni statisticamente attendibili, fatta eccezione per Venezia, ove l’ali-
quota di imbrunimento si assesta attorno al 7%.

L’esigua percentuale di esemplari imbruniti impedisce di osservare ten-
denze significative nel corso del XV secolo. Il risultato è per di più inficiato 
dal forte rumore determinato dalla presenza dei 6 incunaboli di Norimberga, 
quattro dei quali, tutti imbruniti, sono stati stampati nel secondo decennio 
(1481-1490). Eliminando tali volumi dal campione, la percentuale scende al 7%, 
ma ciò non è sufficiente per affermare che si ha a che fare con una tendenza 
globale regolarmente ascendente come avverrà, invece, nel secolo seguente.

È chiaro, comunque, che la metodologia adottata nella presente indagine 
risulta del tutto inadatta alla valutazione delle variazioni qualitative nella dia-
cronia e nella sincronia durante il XV secolo, le quali, pur essendo innegabili 1, 
sono troppo sfumate per poter essere colte tramite la semplice osservazione 
visiva. Tutto ciò che possiamo dire è che, nel periodo considerato, la carta uti-
lizzata è quasi dappertutto, e quasi sempre, di buona qualità (tabella 2).
Tabella 2. — XV secolo. Ripartizione cronologica

Periodo Esemplari presenti Esemplari imbruniti e %

1468-1480 121 6 (5%)

1481-1490 148 14 (9%)

1491-1500 214 18 (8%)

1.	 Si rinvia, a questo riguardo, all’analisi effettuata a suo tempo sul grado di bianco nella 
produzione veneziana in E. Ornato et al, La carta occidentale nel tardo medioevo, Roma: Icpl, 
2002, t. I, p. 59-61 e t. II, pp. 167-265.
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Il secolo XVI

Come premesso, l’indagine ha riguardato anche la raccolta dei libri a stampa 
del secolo XVI, che nella Biblioteca del Seminario Vescovile di Padova conta 
10.558 esemplari. Il fenomeno dell’imbrunimento delle carte ha interessato in 
questo caso il 18% del fondo, vale a dire 1.959 volumi. Bisogna subito notare 
che, rispetto agli incunaboli, l’aliquota è quasi triplicata, ma la composizione 
del campione si presenta ben altrimenti eterogenea.

Dal punto di vista della collocazione geografica, infatti, i libri nei quali si rin-
vengono carte con alterazioni cromatiche appartengono alle stesse aree indivi-
duate nel secolo precedente – area francofona, germanofona, Italia – alle quali 
bisogna tuttavia aggiungere l’area fiamminga e la Spagna, anche se quest’ul-
tima non verrà presa in considerazione per la scarsa rilevanza numerica del 
campione che, complessivamente, non superava le poche decine di esemplari. 

La qualità della carta è stata così osservata non solo su un corpus di cospicua 
rilevanza sul piano quantitativo, ma anche all’interno di un quadro signifi-
cativo a livello europeo. Ciò ha consentito di corroborare con dati statistica-
mente affidabili l’esistenza di una correlazione tra la qualità della carta e l’area 
geografica di stampa proponendo, ancorché in modo ancora affatto embrio-
nale, qualche ipotesi sugli ambiti di produzione.

Passando all’analisi dei risultati dell’indagine, è opportuno premettere che 
si commenteranno soltanto quei dati i quali, presentando valori quantitativi 
dell’ordine del centinaio, sono stati da noi considerati sufficientemente signi-
ficativi dal punto di vista statistico. 

Areale francofono
Entrando nel merito delle singole aree geolinguistiche, si è verificato che 

quella francofona annovera nella Biblioteca padovana 1.632 volumi (pari al 
15% del totale), il 31% dei quali (508 volumi) presenta carte chimicamente 
deteriorate. Queste ultime appartengono ad esemplari stampati in diversi 
luoghi (tabella 3). 

Tabella 3. — XVI secolo. Area francofona

Città
Esemplari

presenti imbruniti
Lione 932 (57%) 329 (35%)
Parigi 596 (37%) 143 (24%)

Ginevra 88 (5%) 27 (31%)

Douai 11 (0,6%) 5 (45%)
Bordeaux 3 (0,2%) 2 (67%)
Losanna 2 (0,2%) 2 (100%)

totale 1632 (15%) 508 (31%)
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Prendendo in considerazione, per quanto detto sopra, le sole Lione e 
Parigi, che contano rispettivamente 932 e 596 esemplari, si è potuto accer-
tare come per la prima l’imbrunimento interessi il 35% dei volumi, mentre 
per la seconda si mantenga appena inferiore al 24%. La differenza si rivela 
statisticamente significativa (χ² = 13,41). Ciò porta a ipotizzare che le tecno-
logie (e ovviamente i luoghi) di produzione delle cartiere che rifornivano gli 
stampatori delle due città fossero diverse, ma anche che le carte destinate alla 
capitale fossero tendenzialmente di qualità migliore di quelle prodotte per 
i torchi lionesi.

Areale germanofono
Il secondo areale preso in considerazione è quello germanofono, al quale 

sono attribuibili 1234 volumi (15% del totale) 551 dei quali (45%) presentano 
alterazione cromatica delle carte. Tra questi ultimi sono statisticamente con-
siderabili soltanto quelli stampati a Colonia (327 volumi pari al 13% del cam-
pione), Francoforte (155, 25%), Basilea (530, 43%), Ingolstadt (43, 4%), Strasburgo 
(40, 3%) e Zurigo (22, 2%). Le aliquote di deterioramento per queste città risul-
tano rispettivamente del 61%, 68%, 33%, 16%, 25%, 9% (tabella 4). 
Tabella 4. — XVI secolo. Area germanofona

Città presenti imbruniti

Basilea 530 (43%) 175 (33%)

Colonia 327 (25%) 201 (61%)

Francoforte 155 (13%) 106 (68%)

Ingolstadt 43 (4%) 7 (16%)

Strasburgo 40 (3%) 10 (25%)

Zurigo 22 (2%) 2 (9%)

Norimberga 19 (2%) 6 (32%)

Magonza 16 (1%) 10 (62%)

Wittemberg 14 (1%) 9 (64%)

Lipsia 12 (1%) 8 (67%)

Augusta 11 (1%) 1 (9%)

Città presenti imbruniti

Haguenau 9 (1%) 0

Dillingen 1 (0,1%) 0

Solingen 6 (0,5%) 2 (33%) 

Spira 5 (0,4%) 2 (40%)

Friburgo 5 (0,4%) 1 (20%)

Tubinga 4 (0,3%) 1 (25%)

Wurzburg 4 (0,3%) 3 (75%)

Treviri 3 (0,2%) 2 (67%)

Helmstadt 2 (0,2%) 2 (100%)

Costanza 1 (0,1%) 1 (100%)

totale 1234 (12%) 551 (45%)

Le sei città considerate possono essere divise in tre gruppi che si atte-
stano su percentuali differenti di esemplari imbruniti: Colonia e Francoforte, 
Basilea e Strasburgo, Ingolstadt e Zurigo.
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La tabella 5 mostra il risultato dei test statistici fra le diverse coppie di città; 
sono rappresentati in neretto quelli che testimoniano una differenza signifi-
cativa per quanto attiene alla quantità di esemplari imbruniti (valore del test 
del χ² superiore à 3,8).
Tabella 5. — XVI secolo. Area germanofona. Valore del test del χ² sul tasso d’imbrunimento 
in diverse città

Colonia Francoforte Ingolstadt Strasburgo Zurigo

Basilea 24,99 23,02 2,99 0,59 3,43

Colonia 0,48 11,49 6,43 8,73

Francoforte 12,85 7,62 9,73

Ingolstadt 0,64 0,49

Strasburgo 1,62

In realtà, solo la coppia Colonia/Francoforte si distacca significativamente 
dalle altre città, cottraddistinguendosi per un tasso di imbrunimento assai 
elevato. Va notato a questo riguardo che, se un valore significativo del test 
implica necessariamente delle fonti di approvvigionamento geograficamente 
diverse, un valore non significativo non implica affatto che le fonti siano le 
medesime.

Areale fiammingo
All’area fiamminga può essere attribuita solo una quantità relativamente 

piccola di edizioni (345 volumi pari al 3,3% del totale), ma assai interessante 
(tabella 6); l’aliquota degli alterati, 38% (130 volumi) appare intermedia tra 
l’area francofona e quella germanofona. L’unica città statisticamente consi-
derabile è Anversa che con 260 volumi rappresenta il 75% del campione fiam-
mingo, il 40% dei quali si presenta imbrunito. Il confronto con Lovanio non 
mostra differenze statisticamente signficative.
Tabella 6. — XVI secolo. Area fiamminga

Città
Esamplari

presenti imbruniti
Anversa 260 (75%) 105 (40%)
Lovanio 57 (17%) 20 (35%)
Leida 18 (5%) 1 (5%)

città presenti imbruniti
Amsterdam 5 (1%) 1 (20%)

Bruges 4 (1%) 2 (50%)
Franeker 1 (0,3%) 1 (100%)

totale 345 (3,3%) 130 (38%)
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Italia
Per l’Italia, la presenza di una degradazione chimica delle carte è stata indi-

viduata su 719 esemplari pari all’11% del totale (6.640 volumi) stampati in un 
largo ventaglio topico (tabella 7).
Tabella 7. — XVI secolo. Italia

Città
Esemplari

presenti imbruniti

Venezia 4878 (70%) 478 (10%)

Roma 512 (8%) 106 (21%)

Firenze 386 (6%) 37 (10%)

Padova 162 (2%) 16 (10%)

Bologna 124 (2%) 3 (2%)

Brescia 100 (2%) 10 (10%)

Verona 88 (1%) 10 (11%)

Ferrara 68 (1%) 3 (4%)

Milano 53 (1%) 2 (4%)

Napoli 50 (1%) 5 (10%)

Bergamo 51 (1%) 14 (27%)

Torino 41 (1%) 5 (12%)

Pavia 37 (0,5%) 4 (11%)

Parma 21 (0,3%) 2 (10%)

Genova 20 (0,3%) 7 (35%)

Treviso 14 (0,2%) 5 (36%)

Cremona 9 (0,1%) 2 (22%)

Perugia 8 (0,1%) 2 (25%)

Piacenza 7 (0,1%) 0

Ancona 4 (0,06%) 0

Foligno 3 (0,04%) 2 (67%)

Ravenna 2 (0,03%) 2 (100%)

totale 6638 (63%) 715 (11%)
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L’attenzione si è soffermata su sette città, le sole significativamente rappre-
sentate all’interno della Biblioteca: Venezia (4.878 volumi), Roma (512), Firenze 
(386), Padova (162), Brescia (124), Bologna (100) e Verona (88) In particolare a 
Venezia, a Padova, a Brescia e a Verona le carte imbrunite interessano tra il 10 
e l’11% degli esemplari posseduti, a Bologna il 2%, a Roma il 22% e a Firenze 
il 10%.

Tenuto conto del carattere preliminare di questa presentazione, e del fatto 
che non risultano ricerche precedenti del medesimo genere 2, sembra prema-
turo trarre conclusioni dalla prima elaborazione dei dati dell’indagine. Non 
appare tuttavia totalmente destituita di fondamento l’ipotesi che le carte dei 
libri stampati nel Veneto e a Brescia provenissero dalla medesima area, indi-
viduabile con tutta probabilità nella Valle delle cartiere, un polo cartario ubi-
cato sulla sponda bresciana del Lago di Garda, di notevole fama e tradizione 
produttiva già a partire dalla metà del secolo XV.

Parimenti attendibile la tesi che la carta per i tipografi bolognesi (non a 
caso simile a quella usata a Ferrara), le cui caratteristiche dimensionali e mer-
ceologiche erano rigidamente fissate dagli statuti, fosse di qualità superiore 
a quella gardesana, alla quale invece appare assai prossima la carta toscana 
impiegata a Firenze. Anomalo – e quindi meritevole di verifiche più accurate 
– il tasso di alterazione delle carte romane. La tabella 8 mostra il risultato sta-
tistico dei confronti fra le sei città la cui presenza nel campione è di almeno 
100 unità (in neretto i χ² significativi). Come si vede, Roma e Bologna si atte-
stano sugli estremi opposti dell’imbrunimento.
Tabella 8. — XVI secolo. Italia. Valore del test del χ² sull’imbrunimento in diverse città

Roma Firenze Padova Bologna Brescia

Venezia 42,52 0,02 0 6,68 0

Roma 14,97 7,1 18,45 4,53

Firenze 0,01 5,9 0,01

Padova 5,57 0

Bologna 5,15

2.	 Fa eccezione una ricerca condotta più di venti anni fa, su un campione di dimensioni assai 
più ridotte nella quale si proponeva una relazione tra la degradazione della carta e le tecniche 
analitiche di risonanza magnetica nucleare (cfr. C. Federici et al., Ancient paper and its NMR 
characterisation, “Science and Technology for Cultural Heritage”, 5, 1, 1996, pp. 37-47).
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Cronologia
Dal punto di vista cronico le opere imbrunite sono state ripartite, sulla 

base dell’anno di stampa, in forchette temporali di venticinque anni (tabella 9) 
riportando tra parentesi l’aliquota di esemplari che presentano alterazioni sul 
totale dei volumi degradati per ogni areale geolinguistico.
Tabella 9. — XVI secolo. Evoluzione cronologica dell’imbrunimento nei diversi areali 
geolinguistici

Areale 
Forchette cronologiche

1501-1525 1526-1550 1551-1575 1576-1600

Area francofona 27 (5%) 123 (24%) 178 (35%) 180 (36%)

Area germanofona 9 (2%) 122 (22%) 139 (25%) 281 (51%)

Area fiamminga 0 7 (5%) 53 (41%) 70 (54%)

Italia 31 (4%) 44 (6%) 225 (32%) 415 (58%)

Per l’area francofona si registra una prima flessione della qualità nel 
secondo quarto del secolo (24%), mentre nella seconda metà la climax, pur 
incrementandosi di una decina di punti, cresce pochissimo. 

Nell’areale germanofono, il fenomeno è pressoché impercettibile nel primo 
quarto del secolo, mentre nel secondo e nel terzo l’incremento (22 e 25%) è 
sensibile pur restando pressoché costante nei due periodi; per contro, più 
della metà delle opere degradate (51%) è stata prodotta tra 1576 e 1600. 

Nell’area fiamminga si osserva una bassa tendenza nella prima metà del 
secolo che si impenna bruscamente già nel terzo quarto (41%) raggiungendo 
il massimo (54%) nell’ultimo.

Rispetto agli altri paesi, l’Italia presenta la peculiarità di aver utilizzato carta 
di buona qualità per tutta la prima metà del secolo XVI e da una di qualità 
più scadente nel terzo quarto (32%), salvo poi impennarsi tra 1576 e 1600, for-
chetta temporale in cui si ammassa più della metà (58%) dei libri degradati.

Una sintesi dell’evoluzione cronologica del fenomeno nelle diverse aree 
europee è riportata nel grafico 1.

La prospettiva cambia in modo radicale allorché, nell’ambito delle forchette 
cronologiche del secolo XVI, si pongano in rapporto gli esemplari imbruniti 
con quelli presenti nel medesimo arco temporale. 

Nell’area francofona già nei primi anni del secolo si passa dal 5 al 21% e, se i 
valori del II e III quarto sono confrontabili, nell’ultimo si passa dal 36 al 52%.
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Simili le considerazioni per l’area tedesca, con una tendenza generale all’in-
cremento delle aliquote che passano per le rispettive frazioni di secolo da 2 a 
10, da 22 a 32, da 25 a 39 e da 51 a 68%.

Nell’area fiamminga – escludendo il primo quarto durante il quale non 
sono stati rilevati esemplari imbruniti – all’incremento del secondo periodo 
(da 5 a 19%), fa riscontro un sensibile decremento nel terzo (da 41 a 29%) e un 
livello quasi costante (54 e 56%) nell’ultimo.

Questa tipologia di confronto determina una sorta di colpo di scena per 
l’Italia giacché, rispetto ai valori perfettamente confrontabili della prima metà 
del secolo (4 e 5, 6 e 4), nella seconda metà le percentuali si modificano in maniera 
radicale passando dal 32 al 10% nel terzo e dal 58 al 16% nell’ultimo quarto.

Tabella 10. — XVI secolo. Rapporto tra gli esemplari imbruniti e gli esemplari presenti ripartiti 
nelle diverse forchette cronologiche

Areale 

Forchette temporali

1501-1525
imbruniti/presenti

1526-1550
imbruniti/presenti

1551-1575
imbruniti/presenti

1576-1600
imbruniti/presenti

Area 
francofona 27/31 (87%) 123/599 (21%) 178/559 (32%) 180/343 (52%)

Area 
germanofona 9/86 (10%) 122/381 (32%) 139/356 (39%) 281/411 (68%)

Area 
fiamminga 0 7/36 (19%) 53/182 (29%) 70/124 (56%)

Italia 31/661 (5%) 44/1136 (4%) 225/2238 (10%) 415/2603 (16%)

IMBRUNIMENTO
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Grafico 1. — XVI secolo. Curve di ripartizione degli esemplari imbruniti nelle diverse forchette 
cronologiche (areali: DE = germanofono; FL = fiammingo; FR = francofono; IT = Italia)
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Le curve nelle quali si è sintetizzato il fenomeno sono rappresentante nel 
grafico 2. 

Grafico 2. — XVI secolo. Curve di ripartizione degli esemplari imbruniti in rapporto agli 
esemplari presenti (areali: DE = germanofono; FL = fiammingo; FR = francofono; IT = Italia)

Conclusioni

Premesso che il materiale disponibile per il secolo XV non permette di trarre 
altro che qualche indicazione tendenziale, l’analisi dei dati ottenuti dall’in-
dagine condotta sugli stampati del secolo XVI posseduti dalla Biblioteca del 
Seminario Vescovile di Padova consente di evidenziare un’interessante corre-
lazione tra carte degradate, luogo di stampa e cronologia, che resta tuttavia da 
confermare su un maggior numero di dati. A questo bisogna aggiungere che 
sono state notate, ma non rigorosamente misurate, due modalità diverse in 
cui si manifesta l’alterazione delle carte: nella prima, che riguarda gli esem-
plari stampati in Italia, il danno chimico appare sporadicamente all’interno 
dei volumi, nel senso che interessa soltanto alcune carte e mai l’intera compa-
gine; nella seconda, localizzabile nei paesi europei del centro-nord, l’imbruni-
mento è generalizzato e riguarda nella gran parte dei casi la maggioranza delle 
carte delle opere individuate. Ne discende che, se nei libri italiani la presenza 
occasionale di un’alterazione cromatica delle carte indurrebbe ad attribuirne 
l’origine a qualche rara partita di cattiva qualità e conseguentemente a errori 
accidentali in fase di produzione, negli altri – e segnatamente in quelli germa-
nici – la sistematicità del fenomeno porta a ipotizzare metodiche produttive 
che, volontariamente o meno, hanno determinato una vera e propria deca-
denza nella manifattura del prodotto finale. Per il momento, è però impossibile 
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determinare se il peggioramento osservato sia maggioritariamente imputabile 
a uno scadimento generale della qualità della carta oppure a un ridimensio-
namento delle ambizioni editoriali che, aumentando la quantità di edizioni di 
poco pregio, avrebbe ipso facto provocato l’impiego di carta di cattiva qualità.

Per quanto riguarda il rapporto tra cronologia e imbrunimento è stato inte-
ressante notare come, per ognuno dei quattro areali sopraindicati, la curva che 
rappresenta l’andamento del fenomeno sia cresciuta gradatamente all’interno 
del periodo considerato, ma con andamenti che variano da paese a paese.

Come si è ripetutamente sottolineato, si tratta di indagini – e conseguen-
temente di risultati – affatto preliminari e perciò stesso provvisori. Qualora 
le circostanze lo consentiranno, si auspicherebbe di ampliare la ricerca da 
diversi punti di vista. 

In primo luogo lo studio analitico non andrebbe limitato ai fondi librari di 
una sola biblioteca, ma dovrebbero essere prese in considerazione le raccolte 
delle biblioteche nelle quali sia possibile ottenere significative campionature 
dei volumi stampati nelle città europee che finora hanno evidenziato correla-
zioni interessanti tra degradazione della carta e cronologia. Tra di esse, a solo 
titolo di esempio: Parigi, Lione, Colonia, Augusta, Strasburgo, Norimberga, 
Basilea, Anversa, Venezia, Roma, Milano, Firenze, Bologna.

Un secondo punto di vista riguarda la qualità analitica delle osservazioni, 
che dovrebbero entrare nel merito della tipologia e dell’estensione dell’alte-
razione dei singoli fogli e della compagine delle carte. Nel singolo foglio si 
valuterà sia la tipologia di danno (imbrunimento omogeneamente diffuso, a 
chiazze, a piccoli punti rossastri, meglio noti come foxing), sia l’aliquota della 
superficie interessata dall’alterazione (100%, tra 100 e 50%, meno del 50%). 
Nell’intero volume si indicherà la frazione dei fogli danneggiati (100%, tra 
100 e 50%, tra 50% e 20 %, meno del 20%). Un miglioramento della qualità 
dell’analisi si potrebbe ottenere mediante la misura del colore della carta, con 
applicazione di tecnologie specifiche quale, ad esempio, la spettroscopia di 
riflettanza con fibre ottiche (FORS, Fiber Optic Reflectance Spettroscopy).

Un ulteriore passo, infine, potrebbe consistere nell’individuazione e nelle 
riproduzione delle filigrane delle carte, arricchendo il patrimonio di infor-
mazioni oggi disponibili sull’industria cartaria e segnatamente sui rapporti 
tra quest’ultima e la stampa libraria nel tardo medioevo e nella prima età 
moderna.
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Charlotte Denoël, Amandine Postec

L E  C A T A L O G A G E  D E S  M A N U S C R I T S  M É D I É VA U X  
À  L A  B I B L I O T H È Q U E  N A T I O N A L E  D E  F R A N C E 

de l’abbé Bignon à BnF archives et manuscrits

« La notice constitue en quelque sorte pour l’historien l’acte de naissance 
d’un manuscrit ; elle contient des renseignements qui l’identifient, le 
rendent unique, le fixent comme objet dans l’histoire, et permettent de le 
comparer avec d’autres manuscrits (…). Toute la beauté d’une notice réside 
dans l’exactitude et la concision des renseignements présentés. » (P. Stirne-
mann, « Manuscrit », dans Dictionnaire du Moyen Âge, dir. C. Gauvard, A. de 
Libera et M. Zink, Paris, 2002, p. 876).

En 1739, alors que paraissait la Bibliotheca bibliothecarum manuscriptorum nova 
du savant mauriste Bernard de Montfaucon, l’abbé Bignon, bibliothécaire du 
roi, entreprenait de publier le Catalogus codicum manuscriptorum Bibliotecae 
regiae dont la parution en quatre tomes s’échelonna de 1739 à 1744. En 2007, 
la Bibliothèque nationale de France mettait en ligne le nouveau catalogue 
informatisé en XML-EAD des manuscrits et fonds d’archives, BnF archives et 
manuscrits, dont les notices étaient issues de la rétro-conversion des catalogues 
imprimés. Cette mise en ligne fut bientôt suivie d’une campagne de normali-
sation des points d’accès aux notices et de l’élaboration d’un manuel de cata-
logage des manuscrits médiévaux adapté au nouvel outil. Près de trois siècles 
séparent ces dates fondatrices. Entre les deux, de très nombreux catalogues et 
inventaires de manuscrits médiévaux et modernes ont vu le jour, aux normes 
de description et contenus adaptés aux moyens, objectifs et enjeux du moment. 
Leur publication s’est en outre accompagnée d’une réflexion constamment 
renouvelée sur les pratiques de catalogage des manuscrits médiévaux et l’éla-
boration de règles de description qui ont fait l’objet de plusieurs révisions 
et enrichissements tenant compte des avancées de la recherche et des nou-
veaux instruments disponibles. Nous souhaiterions retracer dans les pages qui 
suivent l’histoire de ces catalogues à la Bibliothèque nationale de France, en 
centrant le propos sur les manuscrits médiévaux occidentaux, avant d’aborder 
la question de l’informatisation de ces mêmes catalogues, des nouvelles possi-
bilités que celle-ci offre et des défis qu’engendrent la mise en ligne de notices 
aux contenus hétérogènes, puis de conclure sur la nécessaire interopérabilité 
entre les ressources électroniques existantes.
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Il faut remonter très en amont dans l’histoire de la Bibliothèque nationale 
de France pour voir apparaître les premiers embryons d’un catalogue des 
manuscrits médiévaux : en 1684, les Mauristes furent chargés par l’archevêque 
de Reims Charles-Maurice Le Tellier (1642-1710), oncle et mentor du nouveau 
bibliothécaire du roi, l’abbé de Louvois, de dresser un catalogue scientifique 
de quelques 3 000 manuscrits latins de la Bibliothèque royale 1. Cette opéra-
tion de catalogage fut menée d’une main de maître à l’abbaye Saint-Germain-
des-Prés par Jean Mabillon assisté de plusieurs autres catalogueurs, parmi 
lesquels Luc d’Achery et Thierry Ruinart. Remises à la Bibliothèque royale 
deux ans plus tard, les notices sont actuellement conservées dans le fonds 
latin en deux versions, sous les numéros 9358-9359 (mise au net calligraphiée) 
et 14181-14185 (version de travail). Pour rédiger celles-ci, les Bénédictins ont 
observé les mêmes rigoureux préceptes scientifiques qu’ils appliquaient aux 
savantes éditions des Pères de l’Église et se sont attachés à relever systéma-
tiquement les caractéristiques textuelles (auteur, titre, relevé de l’incipit) et 
codicologiques (mention du support, date) des manuscrits.

Dans le sillage des Mauristes, l’abbé (1662-1743), à qui avait échu, en 1719, 
la charge de maître de la Librairie et garde de la Bibliothèque du roi, entre-
prit de publier la première édition imprimée d’un catalogue des manus-
crits, après avoir réorganisé la Bibliothèque royale en cinq départements 
(Imprimés, Manuscrits, Titres et généalogies, Estampes, Médailles). C’est ainsi 
que parurent de 1739 à 1744 les quatre volumes du Catalogus codicum manus-
criptorum Bibliotecae regiae. Ce nouveau catalogue venait se substituer défini-
tivement aux nombreux inventaires manuscrits jusqu’alors rédigés par les 
gardes successifs de la bibliothèque du roi et devenus obsolètes en raison 
des nombreux enrichissements 2. Comme dans le catalogue manuscrit dressé 
par Nicolas Clément en 1682, les manuscrits sont dissociés des imprimés et 
répartis par langues, le tome 1 étant consacré aux manuscrits orientaux, le 
tome 2 aux manuscrits grecs et les tomes 3 et 4 aux manuscrits latins de l’An-
cien Fonds. Les manuscrits en langues modernes (français, italien…) sont 
pour leur part laissés de côté. Suivant la classification méthodique adoptée à 
la fin du xviie siècle, les manuscrits sont regroupés dans chacun de ces catalo-
gues par format puis par domaine du savoir : Bible, patristique, droit, histoire 
ancienne, histoire du christianisme, auteurs classiques, etc. Rédigées en latin, 

1.	 H. Omont, « Mabillon et la Bibliothèque du Roi à la fin du xviie siècle », Mélanges et docu-
ments publiés à la fin du 2e centenaire de la mort de Mabillon, Ligugé - Paris, 1908, p. 107-123 ; 
M.-F. Damongeot, « D’un catalogue à l’autre. Les Mauristes, de la Bibliothèque du Roi à la 
Bibliothèque nationale », Érudition et commerce épistolaire. Jean Mabillon et la tradition monastique, 
éd. par D.-O. Hurel, Paris, 2003, p. 205-213.

2.	 H. Omont, Anciens inventaires et catalogues de la Bibliothèque nationale, 5 tomes, Paris, 1908.
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les notices s’inspirent en grande partie du travail déjà effectué par les Mau-
ristes sur les manuscrits latins et, même si elles n’en observent pas toujours la 
rigueur scientifique, elles se distinguent par leur modernité, dans la mesure 
où elles intègrent des informations sur la provenance et date des manuscrits, 
et des index auteurs et titres accompagnent les descriptions. 

Cette entreprise d’envergure fait écho à un ardent souhait formulé par 
les érudits de l’époque de disposer d’un catalogue général des manuscrits 
conservés en France, souhait qui est publiquement exprimé à deux reprises 
dans le Mercure de France, en 1724 et en 1725. Le 25 novembre 1724, M. de la 
R. [Roque] adresse aux auteurs de cette revue une lettre, dont un extrait est 
publié dans le numéro du mois suivant 3. Dans cette lettre, rédigée à la suite 
d’une visite dans les archives de la cathédrale d’Autun, La Roque s’appuie sur 
l’exemple des Anglais qui ont publié des catalogues des manuscrits conservés 
dans toutes les bibliothèques d’Angleterre afin de demander à l’abbé Bignon 
qu’une entreprise similaire puisse voir le jour en France. La Roque cite les 
catalogues existants (bibliothèques du roi, de Saint-Germain-des-Prés, de 
Saint-Victor de Paris…), mais insiste sur le fait qu’il y a encore un grand 
nombre de fonds qui n’ont jamais été catalogués (Cluny, Saint-Victor de Mar-
seille, Autun…). Il préconise d’indiquer la date des manuscrits dans le cata-
logue et donne quelques exemples de manuscrits conservés à Autun dont 
plusieurs de l’époque mérovingienne. L’année suivante, M. Lebeuf, chanoine 
et sous-chantre de la cathédrale d’Auxerre, répond à La Roque dans une lettre 
datée du 1er mars 1725 et intitulée « Lettre sur l’annonce faite d’un projet de 
catalogue général des manuscrits de France » 4. Relayant la requête de La 
Roque, l’abbé Lebeuf pointe la nécessité d’entreprendre un inventaire général 
des manuscrits conservés en France, afin d’une part de se prémunir contre les 
disparitions de manuscrits et la dispersion des collections, d’autre part d’offrir 
aux savants des outils de recherche. L’âge des manuscrits lui semble égale-
ment un critère de description fondamental, et il en appelle au roi de France 
pour le lancement d’une telle entreprise, en prenant pour exemple Louis le 
Pieux qui fit dresser le catalogue de la bibliothèque de Saint-Riquier et les 
moines qui, au fil des siècles, ont pris soin des manuscrits conservés dans la 
bibliothèque de leur monastère et se sont préoccupés de leur signalement.

La parution du catalogue des manuscrits de la Bibliothèque royale en 
1739-1744 n’est pas la seule à répondre aux vœux formulés dans le Mercure de 
France. Ceux-ci sont bientôt concrétisés à l’échelon européen à travers une 

3.	 Mercure de France, décembre 1724, p. 2612-2614.
4.	 Mercure de France, juin 1725, p. 1148-1164 ; cf. H. Omont, « Notes sur quelques manuscrits d’Autun, 

Besançon et Dijon, précédées du projet d’un catalogue général des manuscrits de France en 
1725 », Cabinet historique, nouvelle série, 1882.
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publication pionnière, celle d’un autre Bénédictin mauriste, dom Bernard 
de Montfaucon (1655-1741) 5. En 1739, celui-ci publie sous le titre Bibliotheca 
bibliothecarum manuscriptorum nova deux gros volumes in-folio dans lesquels 
il édite les inventaires des manuscrits conservés dans les collections fran-
çaises et étrangères qu’il a pu repérer au cours de ses nombreux voyages à 
travers l’Europe. Dans le cadre de ses travaux d’érudition, Montfaucon avait 
commencé très tôt à rassembler un tel matériau et à mettre celui-ci à la dis-
position des érudits. Compte tenu de l’ampleur de l’entreprise, les descrip-
tions des manuscrits sont succinctes, à l’exception de quelques manuscrits 
jugés importants. 

L’ampleur des enrichissements patrimoniaux entre la seconde moitié du 
XVIIIe siècle et la première moitié du xixe, et la réorganisation des fonds 
de manuscrits par aire linguistique en 1860 donnèrent naissance à de nou-
velles entreprises de catalogage dans la seconde moitié du XIXe siècle. Devant 
l’urgence de la situation – des dizaines de milliers de documents étaient en 
attente de signalement –, les inventaires sommaires dans l’ordre des cotes 
sont privilégiés au détriment des catalogues détaillés. Léopold Delisle, qui 
entama sa carrière en 1852 au Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque 
impériale, puis nationale, avant d’en devenir l’administrateur général de 1874 
à 1905, entreprit ainsi de publier en livraisons successives dans la Bibliothèque 
de l’École des chartes une série d’inventaires des manuscrits latins entrés à la 
Bibliothèque nationale depuis la parution du catalogue de 1744 (descriptions 
des manuscrits latins 8823 à 18613 publiées de 1863 à 1870, puis des Nou-
velles acquisitions latines, dont l’inventaire est poursuivi par Henri Omont 
et Philippe Lauer). Jamais achevés, les index qui accompagnent ces volumes 
sont demeurés inédits. Parallèlement, d’autres entreprises similaires sont 
conduites pour les manuscrits français et grecs, les premiers à partir de 1868 
sous l’impulsion de Jules Taschereau puis d’Henri Omont, les seconds à partir 
de 1886, également sous l’égide d’Omont. Dans tous ces inventaires, les des-
criptions des manuscrits sont volontairement réduites à l’essentiel, afin de 
fournir un signalement rapide de l’ensemble des collections. Des tentatives de 
catalogage détaillé avaient déjà été entamées précédemment, tel le catalogue 
de Paulin Paris en huit volumes, publié de 1836 à 1848, qui décrit quelques 

5.	 Cf. P. Gasnault, « Bernard de Montfaucon codicologue. La Bibliotheca bibliothecarum manus-
criptorum nova », Pour Dom Bernard de Montfaucon. Actes du colloque de Carcassonne, octobre 
1996, éd. D.-O. Hurel et R. Rogé, Saint-Wandrille, 1998, II, p. 1-21. La Bibliotheca bibliothecarum 
est téléchargeable sur le site Libraria : http://www.libraria.fr/sites/default/files/Montfaucon%20BBN%20
sur%20Libraria.pdf 
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centaines de manuscrits français 6 ou l’inventaire méthodique de Delisle sur 
les manuscrits français dont seuls deux volumes ont été publiés 7. Toutefois, 
les événements politiques, comme la Révolution de 1848, ou bien le manque 
de temps et de personnel disponibles ont mis un terme à de telles entreprises 
d’envergure.

Dans le même temps, une réflexion est engagée au sein de la profession 
sur la manière de décrire les manuscrits dans le cadre du Catalogue général 
des manuscrits des bibliothèques publiques de France. Sa publication avait été ini-
tiée à la fin des années 1840, à la suite de la circulaire de François Guizot du 
22 novembre 1833 demandant aux bibliothécaires de lui adresser un « cata-
logue des manuscrits de tout genre confiés à leur garde », puis du rapport 
rédigé sur le même sujet en 1841 par le successeur de Guizot, A.-F. Villemain. 
Par une ordonnance datée du 3 août 1841, Louis-Philippe avait nommé une 
commission de cinq membres afin de superviser la publication du Catalogue 
général des manuscrits, mais les débuts sont laborieux et les notices des quatre 
premiers volumes in-quarto, parus de 1849 à 1872, médiocres 8. C’est alors 
que Delisle rend un rapport très critique sur la qualité des notices de ces 
volumes 9. Dans son rapport, il pointe en particulier les très nombreuses dis-
parités entre les notices et propose quelques règles afin d’uniformiser les 
descriptions des volumes suivants. En 1884, la commission Ulysse Robert, qui 
compte parmi ses membres Delisle, Molinier et Omont, s’inspire très large-
ment de ces règles pour élaborer une méthode de catalogage à l’intention des 
rédacteurs de notices 10, méthode qui sera republiée en 1910. Pour la première 
fois est esquissée dans ses grandes lignes l’architecture d’une notice qui se 
compose des éléments suivants : titre, contenu, description matérielle, parti-
6.	 P. Paris, Les manuscrits françois de la bibliothèque du roi, leur histoire et celle des textes allemands, 

anglois, hollandois, italiens, espagnols de la même collection, 8 vol., Paris, 1836-1848.
7.	 L. Delisle, Inventaire général et méthodique des manuscrits français de la Bibliothèque nationale, 2 vol., 

Paris, 1876-1878 et BNF NAF 23882-23908. Cf. M.-P. Laffitte, « Léopold Delisle et le Cabinet 
des manuscrits », Léopold Delisle. Actes du colloque de Cerisy-la-Salle, 8-10 octobre 2004, 
éd. F. Vielliard et G. Désiré dit Gosset, Saint-Lô, 2007, p. 87-102.

8.	 Sur ce sujet, on renverra à l’article de F. Plazannet, « Le Catalogue général des manuscrits des 
bibliothèques publiques de France. La conversion rétrospective », Bulletin des Bibliothèques de 
France, no 48, 5, 2003, p. 74-78 (http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-2003-05-0074-002) et au mémoire d’étude 
de L. Ducolomb, Le catalogage des manuscrits médiévaux en France : état des lieux et perspectives, DCB 
Enssib, janvier 2011, p. 15-17. http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/documents/49073-le-catalogage-
des-manuscrits-medievaux-en-france-etat-des-lieux-et-perspectives.pdf 

9.	 L. Delisle, Note sur le catalogue général des manuscrits des bibliothèques des départements, suivie du 
catalogue de 50 manuscrits de la Bibliothèque nationale, Nogent-le-Rotrou, 1873.

10.	« Note sur la rédaction des catalogues de manuscrits », Bulletin des bibliothèques et des archives, 
no 2, 1884, p. 94-109. L’édition de 1910 reprend ce texte sous un titre différent : L. Delisle, 
Instructions pour la rédaction d’un catalogue de manuscrits et pour la rédaction d’un inventaire des 
incunables conservés dans les bibliothèques publiques de France, Paris, 1910.
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cularités pour la datation, histoire, bibliographie. Selon les instructions, une 
bonne notice doit aller à l’essentiel et ne doit, en aucun cas, comprendre de 
longs développements sur les manuscrits.

Ce sont ces mêmes instructions qui sont reprises et enrichies lors de la 
rédaction du Catalogue général des manuscrits latins de la Bibliothèque natio-
nale qui est entamée avant la Seconde Guerre mondiale par les conservateurs 
de la section latine en vue de remplacer les notices du catalogue de 1744, 
sommaires et, pour la plupart, obsolètes. Comme dans les inventaires précé-
dents, les notices sont systématiquement éditées suivant l’ordre des cotes, de 
1 à 3835, puis de 8823 à 8921. Dans l’introduction au premier volume publié 
en 1939, Lauer expose ces règles 11 qui seront par la suite constamment amen-
dées, améliorées et enrichies au fil des catalogues, en fonction des progrès de 
la recherche. Selon ces règles, la description d’un manuscrit se compose de 
trois parties : le titre général, le contenu textuel et les caractères extrinsèques 
(date, écriture, décoration, histoire, état matériel du volume). En 1962, une 
publication dactylographiée est élaborée au département des manuscrits de 
la Bibliothèque nationale sous la direction de Marie-Thérèse d’Alverny, juste 
avant que celle-ci ne rejoigne le CNRS. Intitulée « Règles à suivre pour l’élabo-
ration du catalogue des manuscrits latins » 12, cette publication reprend dans 
le détail les règles énoncées par Lauer, afin de fournir aux conservateurs de la 
section latine des normes et un vocabulaire précis de description des manus-
crits. Chronologiquement, cette révision s’insère entre les tomes 4 (1958) et 5 
(1966) du Catalogue général des manuscrits latins. 

À la même époque, alors que paraissaient à un rythme régulier les volumes 
du catalogue général des manuscrits latins de la BNF et du catalogue général 
des manuscrits des bibliothèques publiques de France, les pratiques de catalo-
gage firent l’objet de nombreux débats, dont on trouve des échos dans le Bul-
letin des bibliothèques de France 13. Gilbert Ouy 14, conservateur au département 
des manuscrits de la Bibliothèque nationale, Jean Porcher 15, directeur de ce 

11.	 « Règles suivies pour la rédaction des notices du catalogue du fonds latin », Catalogue général 
des manuscrits latins…, tome 1, Paris, 1939, p. v-viii.

12.	 BNF, département des Manuscrits, Archives du service des manuscrits médiévaux.
13.	 Cf., pour un compte rendu détaillé, L. Ducolomb, op. cit., p. 18-19.
14.	 G. Ouy, « Pour une archivistique des manuscrits médiévaux », Bulletin des Bibliothèques de France, 

no 12, 1958, p. 897-923 (http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-1958-12-0897-002) et « Projet d’un catalogue de 
manuscrits médiévaux adapté aux exigences de la recherche moderne », Bulletin des Bibliothèques 
de France, no 7, 1961, p. 319-335 (http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-1961-07-0319-002).

15.	 J. Porcher, « À propos des catalogues de manuscrits », Bulletin des Bibliothèques de France, no 4, 
1960, p. 79-82 (http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-1960-04-0079-002).
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même département, et François Masai 16, conservateur à la Bibliothèque royale 
de Belgique, y ont participé. Les débats portaient sur l’approche à adopter 
pour la description des manuscrits médiévaux, par tranches de cotes ou par 
ensembles historiques, sur la manière de rédiger et structurer les notices, 
sortes de « planches anatomiques » 17, et sur le degré de signalement des 
manuscrits dans les catalogues. En filigrane de ces débats reviennent à plu-
sieurs reprises les questions, qui demeurent d’actualité aujourd’hui, des avan-
tages et inconvénients des inventaires sommaires et des catalogues exhaustifs, 
ainsi que de la définition des rôles respectifs des bibliothécaires et des cher-
cheurs vis-à-vis des manuscrits médiévaux. L’un des mérites de ces débats, 
et non des moindres, est d’avoir fait surgir le concept d’« archéologie des 
manuscrits » 18 et mis en exergue l’importance de la veille bibliographique, à 
laquelle la fondation de la revue Scriptorium en 1946, puis du Bulletin codicolo-
gique en 1959, a tenté d’apporter une réponse. Le département des manuscrits 
de la Bibliothèque nationale de France avait, quant à lui, initié dès 1939 l’ali-
mentation d’un fichier bibliographique sur les manuscrits latins conservés à 
la BNF, fichier qui compte aujourd’hui plus de 150 000 références versées dans 
le catalogue en ligne BNF archives et manuscrits. Grâce à cet abondant matériau 
bibliographique, les savants de la section latine étaient ainsi en mesure de 
produire des notices tenant compte des acquis récents de la recherche. Dans 
le même temps, un travail de dépouillement des incipits des textes latins avait 
été entamé pour répondre aux besoins internes. Riche d’environ 140 000 réfé-
rences, ce fichier fut mis à disposition des lecteurs au début des années 1980, 
puis intégré à partir des années 2000 dans la base In Principio de Brepols. 

En 1978, dans le cadre de la préparation sous la direction de Denise Bloch 
des index des tomes 3 à 6 du Catalogue général des manuscrits latins, dont les 
trois volumes extrêmement détaillés paraissent en 1983, les règles de des-
cription des manuscrits font l’objet d’une nouvelle révision. La structure des 
notices demeure tripartite, mais la méthode et le vocabulaire de description 
sont améliorés et développés, en particulier pour ce qui relève de la codico-
logie et de l’histoire. Le tome 7 du catalogue général des manuscrits latins 
publié en 1988 tient compte de cette révision. Dans ce volume consacré aux 
homéliaires, la structure des notices se conforme aux usages précédemment 
en vigueur. Elles sont composées d’une description textuelle (préparée par 
l’abbé Étaix), paléographique et codicologique incluant un plus grand nombre 
d’informations sur l’origine, l’écriture, le décor, la provenance et la reliure. 

16.	F. Masai, « Le problème des catalogues de manuscrits médiévaux », Bulletin des Bibliothèques de 
France, no 1, 1963, p. 1-10 (http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-1963-01-0001-001).

17.	 J. Porcher, art. cité à la note 15, p. 79.
18.	 G. Ouy, art. cité à la note 14, p. 897.
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Pour la première fois, des planches sont incluses dans le volume de tables. Il 
en va de même dans la nouvelle série de catalogues consacrée au Supplément 
latin dont le premier volume est paru en 1997 : les notices très détaillées des 
manuscrits latins 8823 à 8921 offrent un signalement extrêmement précis des 
textes tout en tenant compte des dernières avancées de la recherche dans le 
domaine de la codicologie et de l’histoire des manuscrits. Comme précédem-
ment, leur structure demeure conforme aux règles énoncées en 1978, mais 
les informations relatives au décor, à la liturgie, aux reliures anciennes et aux 
mentions de provenance sont plus approfondies, grâce à l’abondant maté-
riau scientifique collecté par les conservateurs du département, en particu-
lier François Avril sur les manuscrits enluminés et Marie-Pierre Laffitte sur 
l’histoire des collections et les reliures 19. 

Parallèlement, une nouvelle série de catalogues consacrés aux manuscrits 
enluminés voit le jour au sein du Centre de recherche des manuscrits enlu-
minés créé en 1981 sous la houlette de François Avril. Le parti pris de ces 
catalogues est de privilégier les aires géographiques autres que la France, 
d’une part car le matériau concernant la France était trop abondant pour pou-
voir être traité dans un délai raisonnable, d’autre part car cela permettait de 
disposer de descriptions détaillées pour des fonds insuffisamment signalés 
dans les catalogues existants. C’est ainsi que le premier volume décrivant les 
manuscrits enluminés d’origine italienne du VIe au XIIe siècle paraît en 1980 20, 
sept autres volumes suivent de 1982 à 2012 sur les manuscrits ibériques, insu-
laires, italiens (XIIIe, XIVe s.), germaniques (Xe-XIVe s.) et flamands (manus-
crits de Louis de Bruges), et de nouveaux sont actuellement en préparation 21. 
Les normes des descriptions qui sont utilisées dans ces volumes s’inspirent 
de celles de la section latine, mais elles comportent d’importants aménage-
ments en ce qui concerne la description du style et de l’iconographie des 

19.	Parmi la documentation interne que conserve le service des manuscrits médiévaux, signalons 
le fichier sur les manuscrits enluminés réalisé par François Avril, dont les fiches, en cours 
de numérisation, seront bientôt versées en mode image dans les notices de BnF archives et 
manuscrits, les frottis de reliure et les dossiers sur l’histoire des collections rassemblés par 
Marie-Pierre Laffitte, les notices sur les manuscrits liturgiques rédigées par Amédée Gastoué 
lorsqu’il travaillait à la bibliothèque de l’Arsenal, sur les manuscrits de droit canon par 
Jacqueline Rambaud-Buhot et de droit civil par Marguerite Boulet-Sautel, ainsi que les pré-
notices sur un grand nombre de manuscrits latins rédigées par le personnel de la section latine 
et les notices rédigées par les élèves de l’École des chartes sous la direction de Pascale Bourgain, 
pour leur part en attente de mise en ligne sur le site de l’École des chartes.

20.	Manuscrits enluminés d’origine italienne. 1, VIe-XIIe siècles, par F. Avril et Y. Zaluska, Paris : 
Bibliothèque nationale, département des Manuscrits, Centre de recherche sur les manuscrits 
enluminés, 1980.

21.	 Manuscrits germaniques du XVe au XVIIIe siècle, flamands du XVe siècle, florentins et napolitains 
du XVe siècle.
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enluminures qui constituent la partie principale des notices. Comme pour 
les manuscrits latins, ces normes ont évolué d’un catalogue à l’autre : elles se 
sont affinées et adaptées aux nouvelles orientations de la recherche, comme 
le montre l’exemple récent du volume consacré aux manuscrits des anciens 
Pays-Bas méridionaux 22 dont les notices, très étoffées, accueillent notamment 
de longs développements concernant l’histoire des manuscrits.

Si, pour des raisons administratives, des normes scientifiques aussi élabo-
rées que celles de la section latine n’ont pu être appliquées à la description des 
manuscrits médiévaux en langue française, en revanche, l’histoire du catalo-
gage des manuscrits grecs a suivi une évolution similaire à celle des manus-
crits latins, principalement sous l’impulsion de Charles Astruc, conservateur 
au département des Manuscrits de la BNF, qui, pour décrire les manuscrits 
grecs, a utilisé les règles adoptées pour les catalogues des manuscrits grecs 
datés des bibliothèques publiques de France, dont le premier tome consacré 
aux manuscrits du XIIIe siècle est paru en 1989 sous sa direction 23. 

Ce sont ces règles sans cesse réactualisées et étoffées qui ont servi de fil 
conducteur à l’enseignement du cours de codicologie à l’École des chartes que 
dispense Pascale Bourgain, qui a entamé sa carrière comme conservateur à la 
section latine du département des Manuscrits de la Bibliothèque nationale 
de France, ainsi qu’à l’élaboration du livret de stage d’initiation au manuscrit 
médiéval publié par l’Institut de recherche et d’histoire des textes (CNRS) 24.

Depuis une dizaine d’années, les pratiques de catalogage ont connu une 
nouvelle évolution, sous l’effet de l’informatisation.

Les catalogues de manuscrits en ligne, sans révolutionner les pratiques de 
catalogage et d’inventaires des manuscrits, ont amené les conservateurs et 
bibliothécaires à s’interroger à nouveau sur ce travail. Le format d’encodage 
choisi induit en effet certaines adaptations dans les pratiques et les règles de 
catalogage traditionnelles. Le format XML-EAD a été considéré en France 
comme le meilleur choix possible afin d’homogénéiser les pratiques, non 
seulement entre archives et bibliothèques, mais également au sein même des 
bibliothèques qui conservent bien souvent des fonds patrimoniaux de diffé-
rents types et de différents supports. Depuis plusieurs années, les manuscrits 

22.	Manuscrits enluminés des anciens Pays-Bas méridionaux. 1, Manuscrits de Louis de Bruges, par I. Hans-
Collas et P. Schandel, avec la collaboration de H. Wijsman, Paris : Bibliothèque nationale de 
France, département des manuscrits ; Université catholique de Louvain (Katholieke Universiteit 
Leuven), Centre de recherche Illuminare, 2009.

23.	 C. Astruc, G. Astruc-Morize, P. Géhin et al., Les manuscrits grecs datés des XIIIe et XIVe siècles 
conservés dans les bibliothèques publiques de France. I, XIIIe siècle, Paris, 1989.

24.	http://hal.archives-ouvertes.fr/docs/00/42/21/21/PDF/livret-stage-manuscrit-IRHT-2009.pdf <version en ligne 
datée de 2009>.
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médiévaux sont décrits dans trois grands catalogues collectifs : BnF archives 
et manuscrits, le catalogue des collections spécialisées de la BNF ; Calames, le 
catalogue des archives et des manuscrits des bibliothèques de l’enseignement 
supérieur ; le CCFr, le catalogue collectif de France qui regroupe non seule-
ment le Catalogue général des manuscrits des bibliothèques publiques de France, 
mais également les deux catalogues précédents, interrogeables au sein de cette 
même interface 25. Ce choix s’est accompagné de la formation d’un groupe de 
travail autour d’un guide de bonnes pratiques pour l’usage de l’XML-EAD 
en bibliothèques. Ce guide fait office de manuel de catalogage en XML-EAD 
pour tous les types de documents patrimoniaux conservés en bibliothèques 26. 

Par ailleurs, si une réflexion s’est engagée à l’échelle nationale pour pro-
poser une recommandation de catalogage homogène concernant les manus-
crits modernes Demarch (Description des manuscrits et fonds d’archives 
modernes et contemporains en bibliothèque) 27, les règles appliquées dans 
les catalogues imprimés rétroconvertis et la littérature foisonnante autour du 
sujet semblait dispenser de proposer un tel travail concernant les manuscrits 
médiévaux 28. Comme nous l’avons rappelé plus haut, les réflexions animées 
par les conservateurs sur les meilleurs choix possibles de catalogage sont 
anciennes ; le catalogueur ne manquait donc pas de références sur lesquelles 
s’appuyer pour établir une notice de manuscrit. D’ailleurs, ces pratiques sont 
relativement similaires dans d’autres pays : les catalogues collectifs Manus
Online ou Manuscripta Mediaevalia proposent une documentation en ligne 
qui se limite aux règles d’encodage 29 et renvoient pour les pratiques plus 
scientifiques du catalogage à des travaux antérieurs qui font autorité : pour 
l’Italie essentiellement le Guida a una descrizione uniforme dei manoscritti e al 
25.	 Sur le choix de l’XML-EAD et les différentes étapes qui ont accompagnées la mise en ligne du 

catalogue général des manuscrits, on pourra consulter les articles suivants : G. Chartron, « La 
DTD EAD dans les archives et les bibliothèques », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne], 
no 2, 2003. Disponible sur le Web : http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-2003-02-0112-004 ; F. Palluault, « Le 
catalogue général des manuscrits des bibliothèques publiques de France : informatisation et 
avenir », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne], no 1, 2009. Disponible sur le Web : http://bbf.
enssib.fr/consulter/bbf-2009-01-0068-010 ; Xavier Borda, Véronique Falconnet et Jérôme Sirdey, « Le 
catalogue collectif de France, pour quoi faire ? », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne], 
no 2, 2011. Disponible sur le Web : http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-2011-02-0071-001. Voir également 
Lydie Ducolomb, Le catalogage des manuscrits médiévaux en France…, cf. supra.

26.	http://bonnespratiques-ead.net/
27.	 http://www.bnf.fr/fr/professionnels/normes_catalogage/a.ead_demarch.html 
28.	Sous le titre Manuscrits dans tous leurs états, les Journées du patrimoine écrit organisées à la 

médiathèque d’Orléans, les 27 et 28 septembre 2006, ont cependant proposé de nombreuses 
réflexions sur cette problématique. [En ligne : http://www.bm-orleans.fr/medias/medias.aspx?INSTANC
E=exploitation&PORTAL_ID=ermsel_manuscrits.xml.] 

29.	À l’image de celui que propose en ligne Calames, seul équivalent en France de catalogue qui 
offre à la fois une interface lecteur et une autre de catalogueur. 
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loro censimento (Rome, 1990) et les Norme per i collaboratori dei manoscritti datati 
d’Italia par Teresa De Robertis (2e éd. 2007) ; pour l’Allemagne : Richtlinien 
Handschriftenkatalogisierung (5e éd. 1992 ; disponible en ligne sur Manuscripta 
Mediaevalia : http://www.manuscripta-mediaevalia.de/hs/kataloge/HSKRICH.htm).

Cependant, l’exercice du catalogage des manuscrits médiévaux, s’il pou-
vait sembler mieux encadré et suffisamment documenté, a tout de même 
évolué en s’adaptant à l’XML-EAD. En premier lieu, la logique interne de la 
notice traditionnelle selon les règles définies au département des manuscrits 
de la Bibliothèque nationale de France s’est trouvée inversée : les éléments 
de description physique précèdent à présent le détail du contenu du docu-
ment et le paragraphe de description codicologique est dorénavant distinct 
de l’historique de conservation du manuscrit. En outre, la publication régu-
lière des notices a modifié sensiblement les pratiques de catalogage. L’enco-
dage en XML-EAD donne davantage de liberté au catalogueur : au sein des 
balises utilisées, le texte s’est parfois fait plus littéraire et plus souple, concer-
nant les provenances historiques ou les attributions à un enlumineur par 
exemple. Cette évolution contraste évidemment avec le cadre fixé dans les 
notices des catalogues imprimés, au sein desquels les exigences éditoriales 
encouragent à une concision précise et efficace assortie d’abréviations. Ces 
dernières sont à présent plus volontiers développées dans les notices en ligne. 
Plus encore, il est désormais possible d’intervenir ponctuellement sur une 
notice sans en reprendre l’ensemble, en ajoutant une mention, une référence 
bibliographique ou en corrigeant une attribution en fonction de l’actualité 
de la recherche. La correction devient alors visible pour les lecteurs quelques 
semaines plus tard. Cette évolution est une avancée qui aurait certainement 
séduit de nombreux chercheurs militant déjà au siècle dernier contre l’aspect 
figé du catalogue imprimé :

Une fois imprimé, le catalogue traditionnel se présente sous la forme d’un 
registre ou d’une suite de registres reliés, immuables, intangibles, qui semblent 
encore monter bonne garde contre les remaniements frauduleux. La seule 
concession faite au changement se traduit par la présence des quelques pages 
d’addenda et corrigenda qui se dissimulent parfois de loin en loin à la fin d’un 
volume. Ainsi conçu, le catalogue ne se différencie guère, fondamentalement, du 
rôle de Gilles Malet. L’on aura beau plaquer sur cette antique structure des réfé-
rences bibliographiques, voire des remarques codicologiques, elle n’en sera pas 
pour autant rajeunie. Si nous insistons tellement sur l’archaïsme du processus, 
c’est parce que là réside, à notre avis, le nœud du problème (G. Ouy, « Projet d’un 
catalogue de manuscrits médiévaux… », art. cité à la note 14).

Cette nouvelle pratique du catalogage par ajouts successifs et progressifs 
des informations au sein d’une notice de manuscrit a favorisé également 
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de nouvelles méthodes de travail qui privilégient la collaboration entre les 
conservateurs, spécialisés chacun dans des domaines définis, mais aussi avec 
les chercheurs dont les remarques et suggestions de corrections bénéficient 
aujourd’hui grandement au perfectionnement des notices en ligne. 

Par ailleurs, l’enrichissement du catalogue en ligne n’a pas été poursuivi 
selon la même logique que les catalogues imprimés. Le catalogue BnF archives 
et manuscrits a été alimenté dès sa création en 2007 par la conversion rétros-
pective des catalogues imprimés. Ainsi, l’ensemble des fonds des manuscrits 
médiévaux conservés au département des Manuscrits ont rapidement été 
signalés au sein du catalogue. Les descriptions en sont par conséquent appa-
rues hétérogènes, de par la multiplicité des catalogues rétroconvertis allant du 
fameux catalogue royal du XVIIIe siècle au dernier catalogue imprimé paru en 
1997 pour les manuscrits latins. Ce choix, qui a également été celui de la Bri-
tish Library lors de la mise en ligne de son catalogue Archives and Manuscripts, 
n’est en revanche pas partagé par les projets de catalogues collectifs allemand, 
suisse et italien (et notamment Manuscripta Mediaevalia, E-Codices, et Manus
Online) qui ont pris le parti de mettre en ligne progressivement des notices 
rédigées selon des règles et des normes d’encodage longuement mûries 30, en 
proposant parfois une version numérisée des catalogues imprimés (du moins 
pour Manuscripta Mediaevalia) : le fonctionnement du catalogue en est certes 
amélioré et présente des modes de recherche d’une grande efficacité et des 
notices remarquables, mais la recherche en demeure relativement restreinte. 

Finalement, le catalogue de manuscrits en ligne se positionne dans la lignée 
des débats qui ont eu cours tout au long du XXe siècle dans les bibliothèques 31 
auxquels nous avons fait allusion plus haut, entre inventaires rapides mais 
complets et catalogues scientifiques détaillés. Le catalogue BnF archives et 
manuscrits, en réunissant l’ensemble des pratiques de catalogage depuis le 
XVIIIe siècle, a pris position en faveur d’un signalement complet des fonds, 
quelle que soit la forme disponible de notice descriptive. De ce fait, le travail 
du conservateur est à présent davantage de compléter, d’enrichir les notices 
que d’en créer ex nihilo. Dès lors, les pratiques et les projets de catalogage ne 
répondent plus aux anciennes méthodes qui procédaient selon des tranches 

30.	On consultera avec profit les actes du colloque réuni autour du projet Codex, catalogue des 
manuscrits de la région toscane : Conoscere il manoscritto: esperienze, progetti, problemi. Dieci 
anni del progetto Codex in Toscana: atti del convegno internazionale, Firenze, 29-30 giugno 2006, 
ed. M. Marchiaro e S. Zamponi, Florence, 2007. Ce projet est aujourd’hui relié à ManusOnline.

31.	 Voir notamment les discussions reportées dans l’ouvrage Il manoscritto. Situazione catalografica 
e proposta di una organizzazione della documentazione e delle informazioni: atti del seminario di Roma, 
11-12 giugno 1980, dir. M. C. Cuturi, Rome, 1981.
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de cotes définies. La création du service médiéval en 2009 au sein du dépar-
tement des Manuscrits et la spécialisation des conservateurs, non plus par 
fonds de langues mais par domaines et périodes, ont accéléré cette évolu-
tion. Les projets de catalogage suivent à présent plutôt l’actualité scientifique 
et les programmes de recherche en cours auxquels peut être liée la numé-
risation des manuscrits. De ce fait, les pratiques actuelles semblent davan-
tage correspondre au vœu exprimé par Michel Huglo dans la Gazette du livre 
médiéval en 2005 :

L’avancement d’un catalogue de manuscrits appartenant à tant de disciplines 
différentes ne peut plus procéder aujourd’hui numéro par numéro, car cette 
méthode suppose que les rédacteurs soient spécialistes de toutes les sciences 
et disciplines du passé. Il est donc nécessaire de procéder en deux temps : 
inventaire des manuscrits déjà « connus  » et ensuite analyse des manuscrits 
« inconnus ». Dans la première démarche, il conviendrait de travailler « vertica-
lement », c’est-à-dire d’intégrer dans des catalogues en ligne propres à chaque 
discipline les descriptions de manuscrits déjà rédigées dans les ouvrages spécia-
lisés anciens et récents, français ou étrangers ou déjà catalogués dans des labo-
ratoires spécialisés.

La participation à des programmes de recherche, nationaux et européens, 
a ainsi fait évoluer les pratiques au sein du département des manuscrits. À ce 
titre, le programme Europeana regia 32, mené de 2010 à 2012 en partenariat avec 
non moins de cinq grandes bibliothèques européennes autour de manus-
crits royaux (Carolingiens, rois aragonais de Naples et librairie de Charles 
V), a permis d’enrichir les notices de centaines de manuscrits inclus dans ce 
projet et a favorisé les réflexions autour des pratiques de catalogage à l’échelle 
européenne, en établissant une grille de données succinctes indispensables 
pour une présentation rapide et une première approche du document (titre, 
cote, date, support, nombre de feuillets, dimensions, enluminure, langue, pro-
venance, bibliographie). Ces différents champs ont ensuite été développés 
au sein des notices détaillées par les différentes institutions partenaires (les 
éléments codicologiques, les attributions possibles à un copiste et / ou à un 
artiste, tout comme les différentes marques de provenance sont ainsi pré-
cisés dans ces notices). Au département des manuscrits, nous avons réalisé 
ces notices détaillées en suivant les règles de catalogage des manuscrits en 
vigueur au département ; cependant nous avons été rapidement confrontés à 
de nouvelles questions : dans quel ordre place-t-on les éléments de codico-
logie dans les balises dédiées ? Jusqu’à quel degré détaille-t-on la description 
et l’analyse des enluminures ? Comment traite-t-on la question des recueils 

32.	 http://www.europeanaregia.eu/fr 
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au sein d’une notice XML-EAD? Pour ces derniers, le choix de l’encodage 
en XML-EAD a nettement favorisé la clarté et l’efficacité des notices grâce à 
la hiérarchisation fine des données. Chaque partie d’un même recueil peut 
ainsi bénéficier d’une notice secondaire indépendante des autres parties mais 
subordonnée à la notice principale du manuscrit : il est ainsi possible de 
proposer une analyse fine du contenu et une description précise des anciens 
éléments codicologiques (anciennes foliotations, signatures de cahiers, ou 
marques de provenance) pour chacune des parties d’un recueil, après avoir 
présenté au préalable les données d’ensemble du manuscrit ; un tel travail 
sur les manuscrits composites permet également d’envisager la mise en rela-
tion par des liens, au sein du catalogue (ou vers d’autres catalogues et bases de 
données), avec d’autres manuscrits historiquement liés à l’une ou l’autre des 
parties du recueil. Ces problématiques sont apparues non seulement dans la 
pratique même du catalogage, mais également à partir des réflexions autour 
de l’usage que peuvent faire les lecteurs du formulaire de recherche, et de 
l’utilisation complémentaire des autres ressources disponibles : en premier 
lieu, la bibliothèque numérique Gallica pour visionner le manuscrit numérisé, 
mais aussi les bases de données spécialisées, Mandragore pour l’enluminure, 
et plus tard la base Reliures.bnf.fr (dont les manuscrits sont pour le moment 
absents). Un projet de refonte de Mandragore, pour l’adapter aux nouveaux 
enjeux du web sémantique et faciliter l’interopérabilité avec le catalogue, est 
actuellement à l’étude. Les liens vers les notices d’autorités de la BNF, qui 
viennent alimenter le répertoire international d’autorités, VIAF 33, font aussi 
partie des nouveaux enjeux qui permettront à l’avenir une recherche consi-
dérablement plus fluide au sein du catalogue. Elles offrent la possibilité de 
fédérer la recherche autour d’un auteur sans tenir compte des variantes ortho-
graphiques des formes, lorsque ces dernières sont répertoriées, mais égale-
ment d’améliorer la recherche sur les anciens possesseurs. L’enrichissement 
de ces notices d’autorités et leur insertion dans les notices des manuscrits 
font donc pleinement partie des évolutions des pratiques de catalogage des 
manuscrits médiévaux. Elles s’inscrivent aussi dans des projets d’ampleur 
nationale, comme Biblissima 34, en favorisant l’interopérabilité des données 
des différentes bases et catalogues en ligne. La grande diversité des bases 
de données en ligne contribue à une nouvelle appréhension du catalogage, 
notamment dans la façon dont on conçoit la veille bibliographique sur les 
manuscrits : il devient indispensable de construire des liens entre les notices 
des catalogues et des bases en ligne. À cette fin, une réflexion s’est engagée 

33.	 http://viaf.org/
34.	 http://www.biblissima-condorcet.fr/
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autour de renvois systématiques vers les catalogues en ligne dans la base des 
incipits des textes latins In Principio. Quelques difficultés techniques concer-
nant la pérennité des liens URL nécessitent cependant d’être prochainement 
résolues pour parfaire ces projets.

Ce travail d’enrichissement et de correction de notices nous a donc amenés 
à reprendre les règles en usage au département des Manuscrits pour les 
adapter au mieux aux nouvelles pratiques de catalogage. Il ne s’agit donc pas à 
proprement parler d’un nouveau manuel de catalogage, mais d’une adaptation 
des normes progressivement établies au département des Manuscrits en fonc-
tion des nouveaux enjeux du catalogue en ligne. La diffusion de ces normes 
réactualisées 35 s’est exprimée dans le souci de participer à une réflexion natio-
nale sur ce sujet en lien avec les pratiques de nos collègues qui ont la charge 
de fonds patrimoniaux contribuant à l’enrichissement du CCFr : la perspec-
tive d’un outil national de catalogage des fonds spécialisés en EAD nous per-
mettra de parfaire nos pratiques actuelles respectives. Cette publication en 
ligne est aussi un moyen de présenter nos usages aux chercheurs qui tra-
vaillent à partir des catalogues existants, en leur proposant le manuel tech-
nique ou du moins une grille de lecture. Par ailleurs, cette diffusion pourra 
peut-être intéresser les programmes de recherche à venir, afin de faciliter les 
relations entre les bases de données spécialisées et les catalogues de manus-
crits en ligne. Selon cette optique, Biblissima, dans sa recherche de l’interopé-
rabilité entre toutes ces bases, offre également d’autres perspectives d’avenir 
et d’évolution des catalogues en ligne.

Charlotte DENOËL, 
Amandine POSTEC

Bibliothèque nationale de France, Paris
charlotte.denoel@bnf.fr 
amandine.postec@bnf.fr

35.	 Elles sont consultables sur le site institutionnel de la BNF, dans la rubrique « Professionnels /
Catalogage et Indexation / Guide pratique du catalogueur » : http://guideducatalogueur.bnf.fr/ABN/
GPC.nsf/5BBE42CB5B73612FC1257C6200486D2E/$FILE/EXTBIB_IR_Mss_medievaux.htm?OpenElement
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C H R O N I Q U E

Travaux en cours

❡ PARATEXBIB – Paratexts of the bible. Analysis and edition of the Greek 
textual transmission. — The Bible is a fundamental book for the history of reli-
gious beliefs, cultural history, art history as well as many other fields. For centuries it 
has been read and copied multiple times. Thousands of medieval manuscripts of the 
Bible survive. The process of textual transmission of the Bible is considered here from 
a totally new perspective. While biblical manuscripts have been so far largely analysed 
as witnesses to an original text (“Urtext”), this project approaches each manuscript 
as a single witness to one or several act(s) of reading and re-interpreting the biblical 
text. In recent literary theory, attention has been drawn to “paratexts”, i.e. all material 
accompanying a main text. Virtually all biblical manuscripts have some of these fea-
tures. Examples include brief introductions, biographies, tables of contents, poems, 
cross-references, prayers, and indexes. However, these paratexts have been neglected 
by scholars for two reasons: firstly because biblical studies traditionally concentrated 
on the “inspired text” itself; secondly because of the sheer amount of available mate-
rial, which exceeds by far the capacities of a single scholar. Moreover, being very short, 
these paratexts have often remained below the detection threshold, and since we are 
dealing with a rich and “liquid” transmission, many of them also presented methodo-
logical challenges.

The project will therefore adopt a new approach. Firstly, it will catalogue the avail-
able material of the New Testament and the Psalter in a e-Clavis, taking into account 
recent developments in the fields of structural codicology and digital technology. In 
practice, this will be achieved thanks to a new database structure built in close col-
laboration with Pinakes, managed by the Section grecque of the IRHT (http://pinakes.irht.
cnrs.fr/rech_manusc), and the New Testament Virtual Manuscript Room (NTVMR) of the 
Institut für Neutestamentliche Textforschung in Münster (http://ntvmr.uni-muenster.de/
home). Secondly, it will develop a set of categories according to which the most impor-
tant paratexts will be edited and the intrinsic value of each manuscript witness will be 
taken into account. The final result will be a comprehensive and totally new picture of 
the “journey” of the Biblical text through the centuries. The results of these (and simi-
lar) research endeavours will be published as a new series on “Manuscripta biblica”.

The project, guided by Martin Wallraff (principal investigator) and Patrick Andrist 
(project leader), is funded by an ERC Advanced Grant. It is based at the University of 
Basel and has officially started on October 1st 2014. The team consist of eight further 
members: Ulrich Schmid, Emanuele Castelli, Sergey Kim, Saskia Dirkse, Agnès Lor-
rain, Ann Sophie Kwass. The internal part of the database will be/has been launched 
in January 2015; the public interface will be available soon (accessible through www.
paratexbib.eu). — Martin Wallraff, Patrick Andrist, “ParaTexBib” (Universität Basel)
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❡ Des manuscrits datés à l’histoire de la culture médiévale et des biblio-
thèques anciennes : « Projet Saint-Omer » et étude de la bibliothèque de 
l’abbaye de Saint-Bertin.

Le « Projet Saint-Omer ». — Depuis 2011, le Projet Saint-Omer réunit des spécialistes 
de différents champs disciplinaires ainsi que des étudiants pour décrire et étudier 
l’intégralité du fonds des manuscrits médiévaux de la Bibliothèque d’agglomération 
de Saint-Omer. Les institutions scientifiques initialement impliquées sont l’Institut 
de recherche et d’histoire des textes (CNRS), l’École nationale des chartes et l’École 
pratique des hautes études. En 2014 et 2015, le projet bénéficie d’un financement subs-
tantiel par l’ÉquipEx Biblissima, afin de numériser l’ensemble des manuscrits prove-
nant de la bibliothèque de Saint-Bertin, tant à Boulogne-sur-Mer qu’à Saint-Omer.

Le Projet Saint-Omer puise ses origines dans l’entreprise de catalogage des Manus-
crits datés de France : la parution des deux premiers tomes de la seconde série française, 
consacrés à Cambrai (2001) et Laon, Saint-Quentin et Soissons (2013), a entamé la couver-
ture de la partie septentrionale du pays. Saint-Omer offre l’opportunité d’examiner un 
fonds très sommairement catalogué en 1845 par H. Michelant (Catalogue général, série 
in-4o, t. III ; supplément au t. XLIII ; suppléments, additions et corrections publiés 
anonymement par T. Duchet, mais non intégrés dans le CCFr) et dont l’ampleur et 
l’homogénéité est particulièrement favorable aux enquêtes paléographiques et histo-
riques (deux tiers du fonds proviennent de l’abbaye de Saint-Bertin).

En tirant les conclusions des approfondissements méthodologiques des Manuscrits 
datés, nous avons proposé de modifier les modalités de l’enquête historique. En réu-
nissant une équipe élargie et pluridisciplinaire, impliquant les historiens de l’art et 
des textes, des bibliothèques et des institutions d’enseignement dans le but d’accueil-
lir des étudiants durant les missions sur place, la recherche des manuscrits datés s’est 
muée en un séminaire où tous les manuscrits médiévaux de la bibliothèque d’agglo-
mération de Saint-Omer sont catalogués et où se confrontent et se tissent les apports 
des différentes disciplines.

L’examen des fonds a débuté par les manuscrits repérés comme les plus anciens. 
Ceux-ci sont de loin les plus complexes et les plus difficiles à retenir dans le cadre 
du projet « Manuscrits datés », puisque rarement pourvus de colophon ou de men-
tions de copiste ou d’origine (rappelons que les normes de catalogage des CMD-FR 
autorisent une entrée dans le catalogue non seulement pour les manuscrits explici-
tement datés par un colophon, mais également pour ceux dont les critères internes 
permettent d’en préciser la date ou l’origine).

Le groupe a jusqu’ici examiné plus de 450 manuscrits. L’examen à nouveaux frais 
des parties du fonds fait apparaître des témoins importants pour l’histoire du scrip-
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tention des étudiants et du personnel de la bibliothèque d’agglomération de Saint-
Omer, mais aussi des chercheurs participant au projet qui ont l’occasion d’échanger 
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Le programme de recherche donnera lieu à l’établissement d’une base de données 
intégrant des reproductions de haute qualité, exploitables dans le cadre d’une analyse 
informatisée des écritures. Cette base, connectée à d’autres bases de l’IRHT et à la 
BVMM, sera doublée par la publication sur papier du catalogue des manuscrits datés 
de Saint-Omer. 

Saint-Bertin, centre culturel du viie au xviiie siècle : constitution, 
conservation, diffusion, utilisation du savoir

Le projet spécifique Saint-Bertin, centre culturel du VIIe au XVIIIe siècle : constitution, 
conservation, diffusion, utilisation du savoir, étudie la constitution de la bibliothèque de 
Saint-Bertin. L’abbaye, qui est pourtant l’un des centres intellectuels majeurs du Nord 
de la France et dont les Annales sont l’une des sources capitales pour l’histoire de 
la période carolingienne, reste dans l’ombre, alors que sa bibliothèque est une res-
source de premier ordre pour l’histoire intellectuelle européenne. Elle a fourni des 
textes de toute nature aux savants dès le Moyen Âge et jusqu’à la philologie contem-
poraine, en passant par la Renaissance. Or l’histoire de la bibliothèque de Saint-
Bertin est peu connue. Certes un catalogue médiéval a déjà été repéré, ainsi qu’un 
catalogue du xviiie siècle, mais l’examen systématique des manuscrits provenant de 
l’abbaye montre au moins trois phases de structuration de la bibliothèque. Une pre-
mière phase voit l’apposition par un bibliothécaire du xiie siècle d’un ex-libris rubri-
qué. Une seconde, le marquage presque systématique des volumes par un ex-libris du 
xive siècle de la forme « De libraria Sancti Bertini » ainsi que la confection d’une table 
du volume ; au xve siècle, une autre main ajoute l’incipit-repère initial (premiers mots 
du 2e feuillet du manuscrit). Cette indication n’étant d’aucune utilité sur le manus-
crit lui-même, elle démontre qu’un catalogue complet et détaillé a été confectionné 
à ce moment-là. Il s’agit vraisemblablement de celui dont le tome II a péri dans les 
flammes qui ont ravagé les archives départementales à Arras en juillet 1915 (ancienne 
cote : AD Pas-de-Calais, ms  27). L’analyse des manuscrits permettra de préciser les 
dates des campagnes de catalogage. 

Pour mesurer les modalités et les dynamiques d’acquisition, les rythmes de copie, 
les voies d’approvisionnement, et identifier les traces laissées par l’usage des moines 
et de leurs visiteurs, ce projet propose d’éditer, analyser et numériser les catalogues de 
l’abbaye ainsi que 577 manuscrits médiévaux et du xvie siècle provenant de la biblio-
thèque de Saint-Bertin, et aujourd’hui conservés à la bibliothèque d’agglomération 
de Saint-Omer et à la bibliothèque municipale de Boulogne-sur-Mer. Le projet abou-
tira donc à la reconstitution virtuelle d’une bibliothèque divisée, ainsi qu’à l’étude 
approfondie de la bibliothèque médiévale et des pratiques intellectuelles humanistes 
jusqu’au xvie siècle.

Le programme de recherche donnera aussi lieu à d’autres exploitations scienti-
fiques (repérage des manuscrits enluminés, catalogage des manuscrits liturgiques, 
etc.), d’autres actions de formation et une valorisation du patrimoine auprès d’un large 
public (exposition à partir de septembre 2015, école d’été pour étudiants, bibliothèque 
virtuelle réunissant les membres éparpillés de la bibliothèque de Saint-Bertin). — 
Dominique Stutzmann, IRHT (CNRS, UPR 841), Paris
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❡ L’Archivio dei possessori in Biblioteca Nazionale Marciana. — Nel novem-
bre 2014 la Biblioteca Nazionale Marciana ha pubblicato sul proprio sito web l’Ar-
chivio dei possessori (http://marciana.venezia.sbn.it/la-biblioteca/cataloghi/archivio-possessori). 
L’Archivio dei possessori è un progetto di censimento, rilevazione e documentazione 
fotografica dei dati relativi alle provenienze di stampati e manoscritti della biblioteca: ex 
libris, timbri, note di possesso, note di lettura, contrassegni sulla legatura. Costruito per 
essere aperto anche alla partecipazione di altre biblioteche, è un archivio di immagini, 
complementare ai cataloghi, creato allo scopo di individuare, identificare e riconoscere, 
anche attraverso la riproduzione fotografica, i contrassegni di provenienza. L’applica-
tivo è stato progettato, fatto realizzare e sperimentato nel corso del 2014, ed è stato il 
frutto di un intenso confronto tra applicativi già esistenti ed esigenze interne. La prima 
fase è stata quella di confrontare analoghi database esistenti in Italia e all’estero, elencati 
sulla pagina del CERL <http://www.cerl.org/resources/provenance/geographical>.

Un’esigenza particolarmente sentita sia dai catalogatori che dagli utenti della 
Biblioteca era quella di poter repertoriare e ordinare nomi e immagini di contrasse-
gni di possesso, identificati e non, per poter giungere a un definitivo riconoscimento 
o almeno per poter raggruppare le segnature che presentassero gli stessi contrasse-
gni di possesso. La catalogazione di manoscritti e stampati, nella Biblioteca Marciana, 
prevedeva già una gestione separata, tramite i relativi software di catalogazione, delle 
informazioni sulle provenienze. Mentre il software utilizzato per la catalogazione dei 
manoscritti (Nuova Biblioteca Manoscritta) consente di associare immagini a qualsiasi 
campo specifico, il software per il catalogo degli stampati (Sebina Open Library), non 
consente di associare immagini ad un possessore specifico. Quest’ultimo software, 
d’altra parte, non permette una gestione specifica dei possessori “non identificati”, ma 
si limita a trattarle al pari delle marche non controllate o non censite, ovvero riunen-
dole in un unico gruppo. In tale contesto è maturata l’esigenza di creare un archivio 
dei possessori autonomo e comprensivo sia dei manoscritti sia degli stampati. Gestire 
immagini di possessori non identificati è stata la prima esigenza manifestata dai cata-
logatori della biblioteca Marciana (anche alla Biblioteca Nazionale Vittorio Emanuele 
III di Napoli, i possessori non identificati costituiscono una specifica categoria all’in-
terno della tipologia dei “segni di possesso”). Alcuni dei contrassegni di provenienza 
fra i più conosciuti dai catalogatori sono stati quindi impiegati al fine di redigere una 
scheda modello rispondente alle esigenze ed ai requisiti funzionali individuati.

L’Archivio dei possessori è un applicativo realizzato con software open source dalla 
Bazzmann Srl, responsabile anche della gestione del sito web della biblioteca Mar-
ciana. Una proficua collaborazione e un continuo scambio di idee con la ditta che ha 
realizzato il software sono stati fondamentali in fase di sperimentazione. Anche l’im-
missione di una discreta quantità di dati è stata necessaria per comprendere i difetti 
da sanare e le esigenze che si sarebbero potute presentare. La progettazione iniziale – 
che comprendeva una casistica piuttosto varia – è sostanzialmente quella rispecchiata 
nel risultato finale; lo studio e il confronto preliminare con tutti i colleghi ha avuto 
come esito una proposta di software soddisfacente e sufficientemente articolata tale da 
non richiedere successive modifiche. L’Archivio dei possessori può essere anche sem-
plicemente sfogliato: lo scorrimento completo consente di visualizzare rapidamente 
tutte le schede e le relative immagini. E’ possibile eseguire una ricerca libera su tutti i 
campi della base dati tramite la “ricerca generale”, nonché per filtri: segno di possesso, 
biblioteca di appartenenza, possessore, collocazioni.



Travaux en cours. — 87

Si è preferito raggruppare i contrassegni di possesso in sei tipologie: ex libris, tim-
bri, note di possesso, note di lettura, contrassegni su legatura, altro. Nell’individua-
zione dei contrasssegni di possesso è stato privilegiato l’aspetto materiale (timbri, ex 
libris, note manoscritte) evitando di specificare all’interno di ogni tipologia le possi-
bili differenze: i contrassegni sulle legature, per esempio, raccolgono ogni tipologia 
di possesso che sia espressa sulla legatura (stemmi, ma anche simboli o segni che 
possano ricondurre a un possessore). Si è evitato altresì di distinguere fra gli ex libris 
quelli artistici e quelli genealogici; e proprio per gli ex libris si precisa se essi siano 
stampati o manoscritti. Si precisa che la categoria comprende anche i cartigli appo-
sti dal ricevente dopo l’acquisizione dei fondi per legato, acquisto o lascito (es. Legato 
Molin, Lascito Girolamo Contarini etc.). Così gli stemmi miniati sono inseriti tra le 
note manoscritte, mentre gli altri sono repertoriati sotto gli ex libris, sotto i timbri o 
nei contrassegni sulla legatura. Per “Altro” si intendono quelle categorie di possesso 
individuate attraverso cataloghi a stampa o manoscritti o fonti esterne. Per “Note di 
lettura” si intendono tutte le note manoscritte che non esprimono un dato di pos-
sesso; repertoriati in questo modo, molti lettori non identificati che hanno riempito 
i libri da loro utilizzati di note manoscritte sono in corso di identificazione tramite 
l’analisi paleografica. E’ possibile eseguire ricerche puntuali per nome, anche nelle 
forme varianti. Nello stesso campo inserendo “Non identificati” si potranno visualiz-
zare tutti i possessori non ancora identificati. Il filtro per biblioteca, infine, permette 
di integrare anche i dati di altre biblioteche.

E’ possibile ricercare per “collocazione”, inserendo la collocazione del libro così 
come viene indicata nell’Opac di Polo SBN Venezia (http://polovea.sebina.it/SebinaOpac/
Opac). Le collocazioni sono espresse nella forma con la quale si trovano nell’Opac della 
Biblioteca e possono essere così ricercate nell’Opac di Polo nel campo “Ricerca libera”. 
Egualmente è possibile nell’Archivio dei possessori fare la ricerca per collocazione. 
Nell’immediato futuro sarà implementato un campo di redirezionamento automatico 
alla scheda di catalogo, attraverso il permalink della scheda. Tutti gli stampati inseriti 
nell’Archivio dei possessori sono catalogati in SBN includendo i dati dell’esemplare 
e la forma del nome è identica nell’Archivio dei possessori e nei cataloghi. I repertori 
di riferimento di più comune diffusione e impiego sono citati in forma abbreviata; la 
bibliografia è citata in forma estesa. Una breve introduzione all’Archivio comprensiva 
delle abbreviazioni utilizzate è disponibile sulla pagina iniziale. Per la trascrizione 
delle note di possesso manoscritte, si rispettano le regole della trascrizione diploma-
tica. Per la descrizione degli stemmi, si rispettano i principi della descrizione araldica.

Nell’Archivio possessori saranno inserite tutte le collocazioni relative ai possessori 
“Non identificati”. Per i possessori identificati è sufficiente l’inserimento di un’unica 
collocazione per ciascuna scheda, considerando che tali possessori vengono comun-
que gestiti nei cataloghi Sebina e NBM. Per ragioni storiche, tuttavia, saranno inserite 
tutte le collocazioni relative ai manoscritti – anche stampati collocati nella sezione 
manoscritti – agli incunaboli e, in ragione di uno specifico progetto in corso su Aldo 
Manuzio, alle edizioni aldine. 

Particolarmente rilevante al fine di ricostruire la storia della Biblioteca e dei suoi 
fondi è la gestione dei possessori definiti “Non identificati”; l’Archivio consente di 
aggregare e quindi ritrovare le collocazioni che presentano identici contrassegni di 
possesso anche se non sono stati identificati. Un esempio dell’utilità di quest’ultimo 
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strumento è fornita dal timbro ovale (http://marciana.venezia.sbn.it/immagini-possessori/94-non-
identificati) che compare su drammatiche stampate a Venezia della Marciana, ma anche 
della Biblioteca della Fondazione Cini, della Biblioteca Braidense e tra i volumi di Pie-
tro Gabrielli (poi passati all’architetto Gaspare Servi e ora conservati nella Biblioteca 
nazionale centrale di Roma). Grazie alla comparazione delle fotografie due stampati 
sono stati connessi tra loro per essere stati postillati dalla stessa mano anonima (http://
marciana.venezia.sbn.it/immagini-possessori/226-non-identificati). L’Archivio potrebbe diventare 
altrimenti utile come raccolta di immagini di autografi e di pratiche di lettura e di stu-
dio relative ai primi secoli della stampa, di mani di intellettuali o umanisti e di letterati 
italiani. — Orsola Braides, Elisabetta Sciarra, Bibioteca nazionale Marciana, Venezia

❡ Philosophisches und naturwissenschaftliches Wissen in griechischen 
Manuskripten des Kardinals Bessarion (1403‑1472). — Im Rahmen des Sonder-
forschungsbereiches 950 „Manuskriptkulturen in Asien, Afrika und Europa“ (SFB 950) 
arbeite ich seit Juli 2011 unter der Leitung von Christian Brockmann an dem Teilpro-
jekt C06 zu Bessarion. Das Projekt fällt in den Bereich C des SFB 950, der sich mit 
Wissen und der Organisation von Wissen in Manuskriptsammlungen beschäftigt. Die 
zentrale Frage lautet hier: Wie wurde Wissen in den unterschiedlichen Kulturen in 
Manuskriptsammlungen und Sammelmanuskripten geschaffen, organisiert, kodifi-
ziert, tradiert und verändert? Das Teilprojekt C06 hat für diesen Forschungsbereich 
grundlegende Bedeutung, da es die Stellung des Mediums Manuskript im Transfor-
mationsprozess des griechisch-antiken Wissens in der Renaissance thematisiert und 
somit eine Basis für weitreichende komparatistische Fragestellungen bietet.

Ziel des Teilprojekts C06 ist, die Rolle der Manuskripte für den Austausch von Wis-
sen zwischen Griechenland und Italien während der Renaissance herauszuarbeiten, 
und zwar anhand der Aristoteles- und Platon-Kodizes des Kardinals Bessarion. Im 
Mittelpunkt des Vorhabens stehen damit diejenigen Manuskripte Bessarions, die der 
Gelehrte am intensivsten bearbeitet und neugestaltet hat. Sie werden auf Korrektu-
ren, Randbemerkungen, Scholien, Diagramme, Erklärungs- und weitere Paratexte 
durchgesehen.

Den Ausgangspunkt für die Untersuchung stellte der Vindobonensis phil. gr. 64 
dar. Das im Jahr 1457 in Rom angefertigte Manuskript führt naturwissenschaftli-
che und philosophische Traktate des Aristoteles zusammen, darunter die Physik, die 
Schriften Über den Himmel und Über Werden und Vergehen, die Meteorologica und die 
Metaphysik. Zur Physik finden sich an den Seitenrändern des Wiener Manuskripts u. a. 
Erläuterungen, die vermutlich ein Hörer aus dem mündlichen Vortrag des byzanti-
nischen Humanisten und Philosophen Theodoros Gazes übernommen und nieder-
geschrieben hatte. Zudem sind auf den Blättern 3r‑7r weitere Paratexte zu relevanten 
Begriffen der aristotelischen Philosophie wie etwa „Ursache“, „Prinzip“, „Substanz“ 
und „Akzidenz“ zu lesen. Ein Teil von diesen Paratexten ist in drei weiteren Manu-
skripten aus der Biblioteca Ambrosiana in Mailand überliefert. Im Rahmen des Teil-
projektes wurden die Paratexte zur Physik in Zusammenarbeit mit Stefano Martinelli 
Tempesta in einem Aufsatz herausgegeben.

Ein weiterer Schwerpunkt des Teilprojektes lag auf dem Parisinus gr. 2042, einem 
Autograph des Bessarion, das umfassende Exzerpte aus den Schriften des Corpus Ari-
stotelicum enthält. Vor allem mit Hinblick auf die Physik und auf die Schrift Über den 
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Himmel wurde das Pariser Manuskript analysiert. Untersucht wurden hier die Text-
form und die Zusammenstellung der Exzerpte. Dabei zeigte sich, dass Bessarion zwi-
schen die Textausschnitte immer wieder auch exegetische Bemerkungen eingestreut 
hatte. Auch diese Kommentare wurden intensiv analysiert. Als Quelle für die Exzerpte 
aus der Schrift Über den Himmel im Parisinus gr. 2042 zog der Gelehrte den heuti-
gen Kodex Marcianus gr. 211 heran. Auch die erläuternden Notizen sind auf dieses 
Manuskript zurückzuführen, denn Bessarion hat sich hier vielfach von dem ausführ-
lichen Randkommentar im Marcianus gr. 211 inspirieren lassen. Darüber hinaus hat 
die Analyse ergeben, dass derselbe Kommentar bzw. einzelne Partien in zwei weiteren 
griechischen Manuskripten überliefert sind [Brockmann, Christian und Vito Lorusso 
(2014): „Zu Bessarions philologisch-hermeneutischer Arbeit in seinen De caelo-Manu-
skripten“. In: Ch. Brockmann, D. Deckers, L. Koch und St. Valente (Hrsg.): Handschrif-
ten- und Textforschung heute: Zur Überlieferung der griechischen Literatur. Festschrift für 
Dieter Harlfinger aus Anlass seines 70. Geburtstages. (Serta Graeca 30). Wiesbaden, S. 
85–111 (und Abb. 1–9); Lorusso, Vito (2014): „The Commentary on Aristotle’s Treatise 
On the Heavens in Marcianus gr. 211 and Bessarion’s Autograph Parisinus gr. 2042“. In: 
Parekbolai 4, S. 55-84 (Plates 1-6), [http://ejournals.lib.auth.gr/parekbolai]. Es wird im Bereich 
des Teilprojektes C06 daran gearbeitet, den anonymen Kommentar sowie seine Quel-
len und Rezeption genauer zu erschließen.

In allen Arbeitsphasen des Teilprojektes C06 standen neben der Untersuchung 
von Korrekturen, Randbemerkungen, Scholien, Diagrammen und Paratexten auch 
die Analyse der kodikologischen Aspekte sowie der Manuskriptproduktion im Mit-
telpunkt. So wurden die Paratexte u. a. danach befragt, ob sie wichtige Informationen 
zum räumlichen und zeitlichen Kontext der Herstellung sowie zur Zirkulation verra-
ten. — Vito Lorusso (Universität Hamburg – SFB 950)

❡ Between Islamic Black Inks and Papers: Optimisation of analytical param-
eters for their characterisation. — The PhD research, part of the Z02 project 
Material-Scientific Methods for Reconstructing the History of Manuscripts lead by Prof. Oli-
ver Hahn and hosted at the Centre for the Study of Manuscript Cultures (CSMC), Uni-
versity of Hamburg and financed by DFG (Deutsche Forschungsgemeinschaft), aims 
at precisely identifying the production materials of black inks and papers, in addition 
to perfecting the analysis techniques used for this identification, and observing the 
changes brought by ageing or decay processes.

The study of materials and production techniques of manuscripts in the Islamic 
world is still at a preliminary stage, despite the abundance of preserved recipes and 
treaties about the Art of the Book or the Art of Writing. However, a profound under-
standing of them is the precondition for an adequate conservation of such cultural 
vessels, in addition to the possibility of comprehending the technical and chemical 
knowledge of the culture we are dealing with. 

The choice to limit the study to black inks is motivated by the fact that they were 
the most used media but also, for example in comparison with red inks –also exten-
sively used–, because of the variety they show in addition to the numerous particulari-
ties and problems connected to their conservation and the identification of their raw 
materials. Concerning paper –the most popular writing material– we will concentrate 
only on the process of coating, as it is peculiar to the Islamic manuscript culture and 
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the most used media but also, for example in comparison with red inks –also exten-
sively used–, because of the variety they show in addition to the numerous particulari-
ties and problems connected to their conservation and the identification of their raw 
materials. Concerning paper –the most popular writing material– we will concentrate 
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applies to both the varied array of different raw materials and production techniques 
that fall under the “Islamic paper” label, and the Western papers used from the 14th 
century onwards. 

This interdisciplinary research is being carried out through five phases: 1) collec-
tion and revision of recipes from historical sources; 2) production of samples from a 
selection of original recipes; 3) identification of instrumental parameters to distin-
guish between the different types of inks and papers; 4) identification of character-
istics and degree of deterioration of the samples after ageing; 5) analysis of original 
materials to be compared with the data obtained in steps 3 and 4.

The treatises collected so far were composed between the 12th and 16th centuries, 
in an area ranging from Iraq to al-Andalus, from the Mediterranean Sea to Yemen, but 
copied throughout the centuries (the latest manuscripts are from the 19th cent.) and 
all over the Islamic countries; to these, a number of ink recipes found on flyleaves or 
margins of other texts has to be added.

If the paper coating recipes are not that many, the same can’t be said for the inks. 
Therefore they were organized in groups and sub-groups on the basis of the class of 
ingredients and the techniques of production in order to select a manageable number 
of recipes that will however grant the most possible variance.

A crucial aspect of the research is finding the ingredients closest to those used by 
ancient Middle-East artisans, to produce samples comparable to the original ones.

The ingredients will be first analysed on their own in order to obtain a database of 
raw materials; after the production of the samples, these will be analysed on a neutral 
support and then the interaction between inks and coating treatment will be investi-
gated. Afterwards the samples will be aged and analysed again to observe which kind 
of alteration has occurred.

The analyses chosen are all non-destructive and non-invasive, and will be per-
formed with portable instruments, allowing for the application on cultural heritage 
manuscripts right in the place where they are kept; they are in particular: Colorimetry, 
3D Microscopy, Multispectral Imaging, measurement of pH, Fourier Transform Infra-
red Spectroscopy (ATR-FTIR), Raman Spectroscopy, X-Ray Fluorescence Spectroscopy 
and Environmental Scanning Electron Microscopy in combination with Energy Dis-
persive X-ray Spectroscopy (ESEM-EDS).

The latter is the only exception –it is invasive, as sampling is required, but it is still 
non-destructive– and will be performed only on new samples; however it will help us 
to better correlate morphological observations and chemical results. 

The data obtained by each test will be organized in databases that will merge into a 
digital library for the instrumental analysis of Islamic manuscripts, which will allow 
us to identify for each material (raw and compound) its optical properties as well as 
its chemical and molecular characteristics. By collating such a wide variety of results 
we also hope to find correlations that will allow future researchers to infer data based 
on a limited range of techniques, optimizing the number and kind of tests needed to 
obtain satisfactory results.

The original manuscripts will be selected among dated manuscripts in accordance 
with the features described in the recipes (places of production, content, kind of copy-
ists, visual characteristics). http://www.manuscript-cultures.uni-hamburg.de/gradschool_e.html. 
— Claudia Colini, Centre for the Study of Manuscript Cultures (CSMC), University 
of Hamburg
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1. Généralités et ouvrages de référence

E. Alfonso, J. Decter (éd.). Patronage, Production, and Transmission of Texts in Medieval 
and Early Modern Jewish Cultures. Turnhout : Brepols, 2014. xv + 383 p., ill. (Medieval 
Church Studies, 34.) — ISBN 978-2-503-54290-4. € 90 h.t.

T. L. Andrews, C. Macé (éd.). Analysis of Ancient and Medieval Texts and Manuscripts: 
Digital Approaches. Turnhout : Brepols, 2014. 338 p., ill., tabl. (Lectio, 1.) — ISBN 978-2-
503-55268-2. € 97 h.t.

A. Balistrieri, et al. Il manoscritto islamico. Venezia : Nova Charta, 2015. — ISBN 978-
88-95047-24-9. € 15. 

F. Barbier (éd.). Où en est l’histoire des bibliothèques ? Genève : Droz, 2014. 488 p., ill. 
(Histoire et civilisation du livre, 10.) — ISBN 978-2-600-1840-1. CHF 66,64 / € 40.

A. Bausi, et al. (éd.). Comparative Oriental Manuscript Studies: An Introduction. Ham-
burg : Tredition, 2015. xxii + 677 p., ill. — ISBN 978-3-7323-1768-4. € 56,29.

C. Beier, E. T. Kubina (éd.). Wege zum illuminierten Buch: Herstellungsbedingungen für 
Buchmalerei in Mittelalter und früher Neuzeit. Köln / Wien : Böhlau, 2014. 297 p., ill. — 
ISBN 978-3-205-79491-2. € 59. 

B. Bischoff. Katalog der festländischen Handschriften des neunten Jahrhunderts (mit Aus-
nahme der wisigotischen). Teil III: Padua – Zwickau. Aus dem Nachlaß herausgegeben von 
B. Ebersperger. Wiesbaden : Harrassowitz, 2014. xxiv + 628 p. (Veröffentlichungen der 
Kommission für die Herausgabe der mittelalterlichen Bibliothekskataloge Deutschlands und der 
Schweiz.) — ISBN 978-3-447-10056-4. € 168.

A. Breith, et al. (éd.). Manuscripta germanica: Deutschsprachige Handschriften des Mittel-
alters in Bibliotheken und Archiven Osteuropas. Stuttgart : Hirzel, 2012. 249 p. (Zeitschrift für 
deutsches Altertum und deutsche Literatur, Beiheft 15.) — ISBN 978-3-7776-2159-3. € 44.

Libri e biblioteche degli ordini religiosi in Italia alla fine del secolo XVI, 2: Congregazione 
camaldolese dell’Ordine di San Benedetto a c. di C. Caby, S. Megli. Città del Vaticano : 
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Biblioteca Apostolica Vaticana, 2014. 477 p., ill. (Studi e testi, 487.) — ISBN 978-88-210-
0927-3. € 50.

J. L. Canet Vallés (éd.). Texto, edición y público lector en los albores de la imprenta. Valen-
cia : Publicacions de la Universitat de València, 2014. 320 p. — ISBN 978-84-370-9562-
2. € 19,87.

G. Cavallo, G. Nicolaj (éd.). Chartae Latinae Antiquiores: Facsimile-edition of the Latin 
charters. 2nd series: Ninth century. Part LXXXIII: Italy LV, Lucca XII. Published by 
A. Mastruzzo. Dietikon-Zürich : Urs Graf, 2013. 151 p., ill. — ISBN 978-3-85951-225-2. 
CHF 780 / € 630.

A. Conti, et al. (éd.). Writing Europe, 500-1450: Texts and Contexts. Woodbridge : Boydell 
& Brewer, 2015. 208 p. (Essays and Studies.) — ISBN 978-1-8438-4415-0. [Annoncé pour 
octobre 2015.]

H. Deeming, E. E. Leach. Manuscripts and Medieval Song: Inscription, Performance, Con-
text. Cambridge / New York : Cambridge University Press, 2015. (Music in Context.) — 
ISBN 978-1-107-06263-4. £ 64,99.

M. Dmitrieva, B. Kovács (éd.). Die Kunst der Armenier im östlichen Europa. Köln / Wien : 
Böhlau, 2014. 256 p., ill. (Armenier im östlichen Europa / Armenians in Eastern Europe, 2.) — 
ISBN 978-3-412-21107-3. € 39,90 [D] / € 41,10 [A].

A. Eastmond (éd.). Viewing Inscriptions in the Late Antique and Medieval World. Cam-
bridge : Cambridge University Press, 2015. — ISBN 978-1-1070-9241-9. £ 65.

M. M. Epstein (éd.). Skies of Parchment, Seas of Ink: Jewish Illuminated Manuscripts. With 
contributions by E. Frojmovic, et al. Princeton, NJ : Princeton University Press, 2015. 
288 p., ill. — ISBN 978-0-691-16524-0. $ 60 / £ 41,95.

T. Fuchs, et al. Das Buch in Antike, Mittelalter und Neuzeit: Sonderbestände der Universi-
tätsbibliothek Leipzig. Wiesbaden : Harrassowitz, 2012. x + 329 p., ill., Tab. (Schriften und 
Zeugnisse zur Buchgeschichte.) — ISBN 978-3-447-06689-1. € 58 [D] / € 59,70 [A].

M. E. Garcia Barraco. In Petiis: Il sistema della pecia e la produzione del libro universitario 
nel Medioevo. Roma : Arbor Sapientiae Editore, 2014. 152 p. (Medievalia, 2.) — ISBN 978-
88-97805-15-1. € 28.

R. Hanna. Introducing English Medieval Book History: Manuscripts, their Producers and 
their Readers. Liverpool : Liverpool University Press, 2015. 240 p., ill. (Exeter Medieval 
Texts and Studies.) — ISBN 978-1-78138-128-1. $ 39,95.

D. Hollenberg, et al. (éd.). The Yemeni Manuscript Tradition. Leiden : Brill, 2015. Approx. 
280 p. (Islamic Manuscripts and Books, 7.) — ISBN 978-90-04-28825-6. € 110 / $ 142.

C. Hourihane (éd.). Manuscripta illuminata: Approaches to understanding medieval & 
Renaissance manuscripts. Princeton : Princeton University / Penn State University Press, 
2014. 286 p., ill. (Index of Christian Art. Occasional Papers, 16.) — ISBN 978-0-9837537-3-
5. € 32,95 / € 26,90.
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M. Johnston, M. Van Dussen. The Late Medieval Manuscript Book: Cultural Approaches. 
Cambridge / New York : Cambridge University Press, 2015. (Cambridge Studies in Medi-
eval Literature.) — ISBN 978-1-107-06619-9. [Annoncé pour août 2015.]

• M. Kluge (éd.). Handschriften des Mittelalters: Grundwissen Kodikologie und Paläogra-
phie. Ostfildern : Thorbecke, 2014. 200 p., ill., DVD. — ISBN 978-3-7995-0577-2. € 24,99. 

Lexikon des gesamten Buchwesens. Lieferung 67-68: Register „I“ bis „Mitelli“. Stuttgart : 
Hiersemann, 2015. 160 p. — ISBN 978-3-7772-1501-3. € 92.

M. Mancini, B. Turchetta (éd.). Etnografia della scrittura. Roma : Carocci editore, 2014. 
364 p. (Studi Superiori, 880.) — ISBN 978-88-430-6801-2. € 29.

G. Mariani Canova, A. Perriccioli Saggese. Il Codice Miniato in Europa: Libri per la 
Chiesa, per la Città, per la Corte. Padova : Il Poligrafo. 2014. 710 p., ill. (Biblioteca di Arte.) — 
ISBN 88-7115-832-6. € 50.

M. Mostert, A. Adamska (éd.). Writing and the administration of medieval towns: Medi-
eval urban literacy, I. Turnhout : Brepols, 2014. xvi + 366 p., ill. (Utrecht Studies in Medieval 
Literacy, 27.) — ISBN 978-2-503-54959-0. € 90. 

T. Muñoz y Romero. Colección de fueros municipales y cartas pueblas de los reinos de Cas-
tilla, León, Corona de Aragón y Navarra, coordinada y anotada. Madrid : Editorial Maxtor, 
2014. 560 p. — ISBN 978-84-9001-427-1. € 32,37. 

* D. Nebbiai Dalla Guarda, N. Bériou, M. Morard (éd.). Entre stabilité et itinérance. 
Livres et culture des ordres mendiants, XIIIe-XVe siècle. Turnhout : Brepols, 2014. 470 p., ill., 
tabl. (Bibliologia, 37.) — ISBN 978-2-503-55019-0. € 85 h.t.

H.P. Neuheuser. Das Liturgische Buch: Zur Theologie und Kulturgeschichte liturgischer 
Handschriften und Drucke. Regensburg : Schnell und Steiner, 2013. 336 p., ill. (Studien zu 
Kirche und Kunst, 12.) — ISBN 978-3-7954-2688-0. € 34,95.

H.-P. Neuheuser-Christ, W. Schmitz. Fragment und Makulatur: Überlieferungsstörungen 
und Forschungsbedarf bei Kulturgut in Archiven und Bibliotheken. Wiesbaden : Harrassowitz, 
2015. 500 p. (Buchwissenschaftliche Beiträge, 91.) — ISBN 978-3-447-10383-1. € 120 [D] / 
€ 123,40 [A] / CHF 162.

P. Pahta, A. H. Jucker (éd.). Communicating Early English Manuscripts. Cambridge / New 
York : Cambridge University Press, 2015. 314 p., ill. (Studies in English Language.) — ISBN 
978-1-107-64650-6. £ 22,99.

* J.-P. Pittion. Le livre à la Renaissance. Introduction à la bibliographie historique et maté-
rielle. Turnhout : Brepols, 2013. xxxii + 432 p., ill. (Nugae humanisticae sub signo Erasmi, 
15.) — ISBN 978-2-503-53056-7. € 65 h.t.

C. Raynaud (éd.). Des Heures pour prier. Les livres d’heures en Europe méridionale du 
Moyen Âge à la Renaissance. Paris : Les Éditions du Léopard d’or, 2014. 416 p., ill. (Cahiers 
du Léopard d’Or, 17.) — ISBN 978-2-86377-245-4. € 180.

B. Rodríguez Rodríguez. Del original de imprenta al libro impreso antiguo. Madrid : 
Ollero y Ramos Editores, 2014. 540 p. — ISBN 978-84-7895-293-9. € 37,65.
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K. Scheper. The Technique of Islamic Bookbinding: Methods, Materials and Regional Vari-
eties. Leiden : Brill, 2015. xii + 428 p., ill. (Islamic Manuscripts and Books, 8.) — ISBN 978-
90-04-29092-1. € 140 / $ 181.

D. Scragg. A conspectus of scribal hands writing English, 960-1100. Cambridge : 
D. S. Brewer, 2012. xxii + 94 p., ill. (Publications of The Manchester Centre for Anglo-Saxon 
Studies, 11.) — ISBN 978-1-84384-286-6. £ 75.

M. Steinmann. Handschriften im Mittelalter: Eine Quellensammlung. Basel : Schwabe, 
2013. 932 p., ill. — ISBN 978-3-7965-2890-3. € 84,50.

* A. Stones. Gothic Manuscripts: 1260-1320, Part Two. Turnhout : Brepols / Harvey 
Miller, 2014. 2 vol., 1 200 p., ill. (A Survey of Manuscripts Illuminated in France, 3/2.) — ISBN 
978-1-905375-95-0. € 300 h.t.

M. M. Tischler. Die Bibel in Saint-Victor zu Paris: Das Buch der Bücher als Gradmesser 
für wissenschaftliche, soziale und ordensgeschichtliche Umbrüche im europäischen Hoch- und 
Spätmittelalter. Münster : Aschendorff, 2014. 668 p. (Corpus Victorinum. Instrumenta, 6.) — 
ISBN 978-3-402-10433-0. € 92.

* M. J. Toswell. The Anglo-Saxon Psalter. Turnhout : Brepols, 2014. xvi + 458 p., ill. 
(Medieval Church Studies, 10.) — ISBN 978-2-503-54548-6. € 100.

K. Ueltschi. L’univers du livre médiéval. Substance, lettre, signe. Paris : Honoré Cham-
pion, 2014. 384 p. (Colloques, congrès et conférences sur le Moyen Âge, 17.) — ISBN 978-2-
7453-2672-0. € 75.

R. Wiederkehr. Das Hermetschwiler Gebetbuch: Studien zu deutschsprachiger Gebetbuchli-
teratur der Nord- und Zentralschweiz im Spätmittelalter. Mit einer Edition. Berlin : De 
Gruyter, 2013. x + 404 p. (Kulturtopographie des alemannischen Raums, 5.) — ISBN 978-3-
11-031644-5. € 99,95 / $ 140.

2. Congrès et mélanges

L. Scappaticci (éd.). “Quod ore cantas corde credas”. Studi in onore di Giacomo Barof-
fio Dahnk. Città del Vaticano : Libreria Editrice Vaticana. 2013. 743 p. (Monumenta studia 
instrumenta liturgica, 70.) — ISBN 978-88-209-9063-3. € 39. 

L. Watteeuw, J. Van der Stock, B. Bousmanne, D. Vanwijnsberghe (éd.). New Per-
spectives on Flemish Illumination. Papers presented at the Colloquium held in Brussels 
[Bruxelles], Royal Library of Belgium, November 16-18, 2011. Leuven : Peeters, 2015. 
(Corpus of Illuminated Manuscripts, 22.) — ISBN 978-90-429-3203-6. [Annoncé.] 

* X. Hermand, E. Renard, C. Van Hoorebeeck (éd.). Lecteurs, lectures et groupes sociaux 
au Moyen Âge. Actes de la journée d’études organisée par le Centre de recherches « Pra-
tiques médiévales de l’écrit » (PraME) de l’université de Namur (FUNDP) et le dépar-
tement des Manuscrits de la Bibliothèque royale de Belgique, Bruxelles, 18 mars 2010. 
Turnhout : Brepols, 2014. 198 p. (Texte, Codex & Contexte, 17.) — ISBN 978-2-503-55043-5. 
€ 59 h.t.
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M. Galante, et al. (éd.). Riforma della Chiesa, esperienze monastiche e poteri locali: La Badia 
di Cava nei secoli XI-XII. Atti del Convegno internazionale di studi (Badia di Cava, 15-17 
settembre 2011). Firenze : Sismel – Edizioni del Galluzzo, 2014. vi + 410 p., ill. (Millennio 
medievale, 99. Strumenti e Studi, 36.) — ISBN 978-88-8450-545-3. € 82.

J. A. Peraino (éd.). Medieval Music in Practice. Studies in Honor of Richard Crocker. 
Middleton : American Institute of Musicology, 2013. xiv + 309 p. (Miscellanea, 8.) — 
ISBN 978-1-59551-509-4. $ 60.

A. Bömer, J. Kirchner (éd.). Mittelalterliche Handschriften: Paläographische, kunsthistori-
sche, literarische und bibliotheksgeschichtliche Untersuchungen. Festgabe zum 60. Geburtstag 
von Hermann Degering. Leipzig : Hiersemann, 1926. [Reprint.] Hildesheim : Olms – 
Weidmann, 2013. 334 p., tabl. — ISBN 978-3-487-30101-3. € 124.

* C. Codoñer, P. Farmhouse Alberto (éd.). Wisigothica after M. C. Díaz y Díaz. With the 
complete bibliography of M. C. Díaz y Díaz. Firenze : Sismel – Edizioni del Galluzzo, 2014. 
xxxiv + 763 p. (Millennio Medievale, 3.) — ISBN 978-88-8450-543-9. € 68.

C. M. Meale, D. Pearsall (éd.). Makers and users of medieval books. Essays in honour of 
A.S.G. Edwards. Cambridge : D. S. Brewer, 2014. xvi + 258 p., ill. — ISBN 978-1-84384-
375-7. £ 60.

S. Rapisarda, E. Niblaeus (éd.). Dialogues among Books in Medieval Western Magic and 
Divination [Actes des journées d’études « The great books of medieval and early mod-
ern divination (and anti-divination) », Erlangen, Internationales Kolleg für geisteswis-
senschaftliche Forschung, April 17, 2012]. Firenze : Sismel – Edizioni del Galluzzo, 2014. 
x + 192 p. (Micrologus Library, 65.) — ISBN 978-88-8450-581-1. € 42.

I. Draelants, C. Balouzat-Loubet (éd.). La formule au Moyen Âge, II / Formulas in Medie-
val Culture, II. Actes du colloque international de Nancy et Metz, 7-9 juin 2012 / Procee-
dings of the International Conference, Nancy and Metz, 7th-9th June 2012. Turnhout : 
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2013. 360 p., ill. (Illuminated Manuscripts in Cambridge, 4/1.) — ISBN 978-1-909400-04-7. 
€ 175 h.t.

M. Gozzi (éd.). I codici liturgici di Castel Tirolo. Lucca : libreria Musicale Italiana, 2012. 
304 p. — ISBN 978-88-7096-707-4. € 30.

B. L. Pedersen. Catalogue of Chinese manuscripts and rare books [Danemark]. Copenha-
gen : NIAS Press, 2014. xii + 753 p., ill. (Catalogue of oriental manuscripts, xylographs, etc. in 
Danish collections, 9.) — ISBN 978-87-7694-136-9. £ 175.

S. Reynolds. A Catalogue of the Manuscripts in the Library at Holkham Hall. Volume 1: 
Manuscripts from Italy. Part 1: Shelfmarks 1-399. Turnhout : Brepols, 2015. Approx. xxiv + 
364 p., ill. m, 2015 (Manuscripta Publications in Manuscript Research, 1/1.) — ISBN 978-2-
503-52900-4. Approx. € 175 h.t..

• M. Pantarotto, N. Giové Marchioli (éd.). I manoscritti datati delle province di Brescia, 
Como, Lodi, Monza-Brianza e Varese [Italie]. Firenze : Sismel – Edizioni del Galluzzo, 
2014. viii + 150, 84 p., ill., CD-Rom. (Manoscritti datati d’Italia, 24.) — ISBN 978-88-8450-
577-4. € 120.

* K. L. Scott. The British Library [London]: the Additional and Egerton Collections. Turn-
hout : Brepols / Harvey Miller, 2014. 360 p., ill. (An Index of Images in English Manuscripts 
from Chaucer to Henry VIII, 5.) — ISBN 978-1-905375-63-9. € 115 h.t.

U. Bauer-Eberhardt. Die illuminierten Handschriften italienischer Herkunft in der Bay-
erischen Staatsbibliothek [München]. Teil 2: Von der Mitte des 14. Jahrhunderts bis um 1540. 
Wiesbaden : Dr. Ludwig Reichert Verlag, 2014. 664 p., ill. — ISBN 978-3-95490-032-9. 
€ 348.
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C. Meyer. Collections du Nord-Pas-de-Calais et de Picardie. Abbeville, Amiens, Arras, Ber-
gues, Boulogne-sur-Mer, Cambrai. Turnhout : Brepols, 2014. xxii + 369 p. (Catalogue des 
manuscrits notés du Moyen Âge conservés dans les bibliothèques publiques de France, 4/1.) — 
ISBN 978-2-503-55433-4. € 90 H.T.

J. Glonek, et al. Puvab vzácných tisku: knihy šesti století ve fondu Vedecké knihovny v Olo-
mouci [Charme des imprimés précieux : livres de six siècles dans les fonds de la Biblio-
thèque scientifique d’Olomouc]. Olomouc : Vedecká knihovna v Olomouci, 2014. 63 p., 
ill., fac-sim. — ISBN 978-80-7053-304-8.

J. Vintr. Ostrovské rukopisy [Manuscrits de Ostrov]. Olomouc : Refugium Velehrad, 
Roma, 2014. 151 p., ill., fac-sim. (Slovo a obraz, 27.) — ISBN 978-80-7412-152-4. CZK 190 
(€ 6,90).

D. Mairhofer. Medieval Manuscripts from Würzburg in the Bodleian Library [Oxford]: A 
Descriptive Catalogue. Chicago, IL : The University of Chicago Press / Oxford : Bodleian 
Library, 2015. 856 p., ill. — ISBN 978-1-85124-419-5. £ 200.

R. M. Thomson. The University and College Libraries of Oxford. London : The British 
Library, 2015. 2 vol., 1600 p., ill. (Corpus of British Medieval Library Catalogues, 16.) — ISBN 
978-0-7123-5760-9. £ 125. [Annoncé pour décembre 2015.]

* C. Ciucu (éd.). Manuscrits en caractères hébreux conservés dans les bibliothèques de 
France. Bibliothèque nationale de France [Paris], Hébreu 763 à 777. Manuscrits de Kabbale. 
Turnhout : Brepols, 2014. 260 p. (Manuscrits en caractères hébreux conservés dans les biblio-
thèques publiques de France. Catalogues, 6.) — ISBN 978-2-503-54546-2. € 75 h.t.

C. Bretscher-Gisiger, P. Kamber, M. Mangold. Katalog der mittelalterlichen Handschrif-
ten des Klosters St. Urban [Pfaffnau, canton de Lucerne]. Dietikon-Zürich : Urs Graf, 2013. 
272 p., ill. — ISBN 978-3-85951-278-8. CHF 148 / € 120.

F. Šmahel, Z. Silagiová (éd.). Iohannes Hus: Catalogi librorum vetustissimi Universitatis 
Pragensis – Die ältesten Bücherkataloge der Prager Universität [Praha]. Turnhout : Brepols, 
2015. Approx. lxxxv + 290 p., ill. (Magistri Iohannis Hus Opera omnia. Supplementum, II. 
Corpus Christianorum Continuatio Mediaevalis, 271.) — ISBN 978-2-503-55485-3. € 200 h.t.

E. Binney. Turkish Miniature Paintings and Manuscripts from the Collection of Edwin Bin-
ney, 3rd [San Diego, CA, The San Diego Museum of Art]. New Haven, CT : Yale Univer-
sity Press, 2013. 140 p., ill. — ISBN 978-0-300-20172-7. $ 85. [Disponible uniquement 
par impression sur demande.]

D. Getov. A Catalogue of the Greek Manuscripts at the Ecclesiastical Historical and Archival 
Institute of the Patriarchate of Bulgaria [Sofia]. Volume I: Backovo Monastery. Turnhout : 
Brepols, 2014. xxii + 532 p., ill. (Transmission des textes. Catalogues.) — ISBN 978-2-503-
55173-9. € 95 h.t.

M. Embach. Hundert Highlights: Kostbare Handschriften und Drucke der Stadtbibliothek 
Trier Regensburg : Schnell und Steiner, 2013. 232 p., ill. — ISBN 978-3-7954-2750-4. 
€ 29,95.
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S. Maddalo, et al. Catalogo dei codici miniati della Biblioteca Vaticana I: I manoscritti 
Rossiani. 1: Ross. 2-413. Città del Vaticano : Biblioteca Apostolica Vaticana, 2014. 3 vol., 
2 045 p., ill. (Biblioteca Apostolica Vaticana. Studi e testi, 481-483.) — ISBN 978-88-210-0914-
3. € 220.

R. Klugseder. Katalog der mittelalterlichen Musikhandschriften der Österreichischen Natio-
nalbibliothek Wien. Purkersdorf : Verlag Brüder Hollinek, 2014. 521 p., ill., fac-sim. (Codi-
ces Manuscripti & impressi. Supplementum, 10.) — ISSN 0379-3621. € 198.

* S. Brock , L. Van Rompay. Catalogue of the Syriac Manuscripts and Fragments in the 
Library of Deir al-Surian, Wadi al-Natrun (Egypt). Leuven : Peeters, 2014. xxii + 834 p. 
(Orientalia Lovaniensia Analecta, 227.) — ISBN 978-90-429-2962-3. € 105.

M. Knoche. Die Herzogin Anna Amalia Bibliothek [Weimar]: Ein Portrait. Herausgege-
ben von der Klassik Stiftung Weimar. Berlin : Meissner, 2013. 64 p., ill. — ISBN 978-3-
87528-123-2. € 10.

6. Catalogues d’exposition

C. Johnston, S. J. Biggs (éd.). Blackburn’s “Worthy Citizen”: the philanthropic legacy of 
R. E. Hart [Exhibition, November 2013, in the Blackburn Museum and Art Gallery]. 
London : Institute of English Studies, 2013. 53 p., ill. — ISBN 978-0-9927257-0-9. £ 8. 

Jan Fabre. Illuminations, enluminures, trésors enluminés de France. [Exposition, palais des 
Beaux-Arts de Lille, 8.xi.2013–10.ii.2014]. Tourcoing : éditions Invenit, 2013. 286 p., ill. 
— ISBN 978-2-918698-56-2. € 29.

C. Breay, et al. (éd.). Magna Carta: Law, Liberty, Legacy [Exhibition, London, British 
Library, 13th May – 1st September 2015]. London : The British Library, 2015. 272 p., ill. 
— ISBN 978-0-7123-5763-0. £ 25.

M. M. Manion, C. Zika. Celebrating word and image 1250-1600: Illuminated manuscripts 
from the Kerry Stokes Collection [Exhibition, New Norcia, Western Australia, Museum and 
Art Gallery]. Fremantle : Fremantle Press, 2013. 80 p. — ISBN 978-1-922089-59-5. $ 45.

R. S. Wieck. Miracles in miniature: The art of the Master of Claude de France [Exhibition, 
New York, The Morgan Library & Museum, May 30 – September 14, 2014]. With contri-
butions by F. H. Trujillo. New York : Pierpont Morgan Library, 2014. 104 p., ill. — ISBN 
978-0-87598-167-3. $ 25 / € 19,20.

S. Hebron. Marks of Genius: Masterpieces from the Collections of the Bodleian Libraries 
[Exhibition, New York, The Morgan Museum and Library, June 6th – September 14th 
2014]. Oxford : The Bodleian Library, 2015. 360 p., ill. — ISBN 978-1-8512-4266-5.

F. Barbier, et al. (éd.). De l’argile au nuage. Une archéologie des catalogues (IIe millénaire 
av. J-C – XXIe siècle) [Exposition, Paris, Bibliothèque Mazarine, 13 mars - 13 mai 2015 / 
Genève, Bibliothèque de Genève, 18 septembre - 21 novembre 2015]. Paris : Éditions des 
Cendres, 2015. 432 p. — ISBN 978-2-86742-230-0. € 42.
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Wenn Bücher Recht haben. Justitia und ihre Helfer in Handschriften der Stiftsbibliothek 
St. Gallen. Katalog zur Jahresausstellung in der Stiftsbibliothek St. Gallen. St. Gallen : 
Stiftsbibliothek St. Gallen, 2014. 64 p. — ISBN 978-3-905906-14-1. CHF 25.

[F. Schnoor, K. Schmuki, D. Oltrogge, R. Fuchs]. Schafe für die Ewigkeit: Handschriften 
und ihre Herstellung. Katalog zur Jahresausstellung in der Stiftsbibliothek St. Gallen 
(1. Dezember 2013 bis 9. November 2014). St. Gallen : Verlag am Klosterhof, 2013. 143 p., 
ill. — ISBN 978-3-905906-09-7. € 48.

M. Theisen (éd.). Engel: Himmlische Boten in alten Handschriften [Ausstellung, Wien, 
Österreichische Nationalbibliothek, 20. November 2014 – 1. Februar 2015]. Darmstadt : 
Lambert Schneider, 2014. 208 p., ill. — ISBN 978-3-650-40094-9. € 41,90.

S. Rode-Breymann, S. Limbeck (éd.). Verklingend und ewig: Tausend Jahre Musikge-
dächtnis 800-1800 [Ausstellung, Wolfenbüttel, Bibliotheca Augusta, 4. September 2011 
bis 26. Februar 2012]. Wiesbaden : Harrassowitz, 2011. 308 p., ill., diagr. (Ausstellungska-
taloge der Herzog August Bibliothek Wolfenbüttel, 94.) — ISBN 978-3-447-06596-2. € 39,80 
[D] / € 41 [A] / CHF 69. 

7. Fac-similés et monographies de manuscrits

D. E. H. de Boer, J. Duisterwinkel, L. Jongen (éd.). In het water gevonden: Het Amers-
foortse Mirakelboek. Hilversum : Verloren, 2015. 256 p., ill. (Middeleeuwse Studies en Bron-
nen, 155.) — ISBN 978-90-8704-505-0. € 25.

M. Studer. Exempla im Kontext: Studien zu deutschen Prosaexempla des Spätmittelalters 
und zu einer Handschrift der Straßburger Reuerinnen [Berlin, SBB-PK, Ms. germ. fol. 863]. 
Berlin : De Gruyter, 2013. viii + 489 p., ill. (Kulturtopographie des alemannischen Raums, 
6.) — ISBN 978-3-11-032342-9. € 99,95 / $ 140.

The Ferrell-Vogüé Machaut MS [James E. and Elizabeth J. Ferrell : Cambridge, Corpus 
Christi College, Parker Library]. Full colour facsimile with introductory study by L. Earp, 
D. Leo and C. Shapreau. Oxford : University of Oxford / DIAMM Publications 2015. 
2 vol., 232 et 796 p. , ill., fac-sim. (DIAMM Facsimiles, 5.) — ISBN 978-1-907647-05-5. £ 560.

W. Becker. Die gregorianischen Gesänge des Essener Liber ordinarius: Transkription und 
vergleichende Untersuchungen zu den Gesängen aus den Handschriften Essen Hs. 19 und Düs-
seldorf Ms. C 47. Hamburg : Verlag Dr. Kovac, 2014. 452 p. (Studien zur Musikwissenschaft, 
28.) — ISBN 978-3-8300-7606-3. € 129,80.

C. Z. Laskaris. Un monumento da sfogliare: Il Messale de Firmonibus di Fermo. Roma : 
Aracne editrice, 2013. 156 p. (Riflessi in Elicona, 6.) — ISBN 978-88-548-6208-1. € 11.

C. Kuné. Geistliche Texte aus einer spätmittelalterlichen Handschrift [Frauenfeld, Kan-
tonsbibliothek ms. Y 80]. Stuttgart : Hirzel, 2011. 112 p., ill. (Zeitschrift für deutsches Alter-
tum und deutsche Literatur, Beihefte 13.) — ISBN 978-3-7776-2128-9. € 32.

A. Derolez. The Making and Meaning of the Liber Floridus: A Study of the Original Manu-
script, Ghent, University Library, MS 92. Turnhout : Brepols / Harvey Miller, 2015. 300 p., 
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ill. (Studies in Medieval and Early Renaissance Art History.) — ISBN 978-1-909400-22-1. 
Approx. € 100 h.t. [Annoncé pour octobre 2015]

H. Brinkman, I. de Loos † (éd.). Het Gruuthuse-handschrift: Hs. Den Haag, Koninklijke 
Bibliotheek, 79 K 10. Hilversum : Verloren, 2015. 1 280 p., ill. (Middeleeuwse Verzamelhand-
schriften uit de Nederlanden, 13.) — ISBN 978-90-8704-463-3. € 80. [Annoncé pour juin 
2015.]

J. P. Kingsley. The Bernward Gospels [Hildesheim, Dommuseum]: Art, memory, and the 
episcopate in medieval Germany. University Park : Pennsylvania State University, 2014. 
195 p., ill. — ISBN 978-0-271-06079-8. $ 79,95 / € 61,40.

D. Stern, C. Markschies, S. Shalev-Eyni (éd.). The Monk’s Haggadah: A Fifteenth-Century 
Illuminated Codex from the Monastery of Tegernsee, with a prologue by Friar Erhard von Pap-
penheim [Jerusalem, The National Library of Israel]. Philadelphia, PA : The University of 
Pennsylvania Press, 2015. 296 p., ill., cart. (Dimyonot: Jews and the Cultural Imagination.) 
— ISBN 978-0-271-06399-7. $ 79,95.

A. Minceva, I. Lorenz (éd.). Isaak der Syrer, Abhandlungen zur Askese: Facsimile der slavi-
schen Kölner Handschrift aus dem XV. Jahrhundert mit deutscher Übersetzung. Köln / Wien : 
Böhlau, 2015, 2 vol., approx. 1 184 p., ill. (Bausteine zur Slavischen Philologie und Kultur-
geschichte. Reihe B: Editionen, 28.) — ISBN 978-3-412-22373-1. € 170 [D] / € 174,80 [A].

C. Breay, et al. (éd.). The St Cuthbert Gospel [London, British Library]: Studies on the 
Insular Manuscript of the Gospel of John. London : The British Library, 2015. 224 p. — ISBN 
978-0-7123-5765-4. £ 45.

S. McKendrick, et al. (éd.). Codex Sinaiticus [London, British Library]: New Perspectives 
on the Ancient Biblical Manuscript. London : The British Library, 2015. 352 p. — ISBN 978-
0-7123-5860-6. £ 50.

L. F. Sandler. Illuminators and Patrons in Fourteenth-Century England: The Psalter and 
Hours of Humphrey de Bohun and the Manuscripts of the Bohun Family [London, British 
Library, ms. Egerton 3277]. London : The British Library, 2014. 352 p., ill. — ISBN 978-
0-7123-5757-9. £ 60.

* K. Livljanic (éd.). Montecassino, Archivio dell’Abbazia, ms. 542. Antiphonaire du 12e siècle. 
Solesmes : Éditions de Solesmes, 2014. 144 p., ill. (Paléographie musicale, 23.) — ISBN 978-
2-85274-224-6. € 89.

C. Loefke (éd.). Das mittelalterliche Totenbuch der Mühlhäuser Franziskaner [Mühlhau-
sen, Stadtarchiv 60/48]: Edition und Kommentar. Köln / Wien : Böhlau, 2015. Approx. 
244 p., ill. (Veröffentlichungen der Historischen Kommission für Thüringen. Große Reihe, 21.) 
— ISBN 978-3-412-22532-2. Approx. € 39,90 [D] / approx. € 41,10 [A]. [Annoncé.]

S. Rappl. Text und Bild in der Elsässischen Legenda aurea: Der Cgm 6 (Bayerische Staats-
bibliothek München) und der Cpg 144 (Universitätsbibliothek Heidelberg). Hamburg : Ver-
lag Dr. Kovač, 2015. 484 p. (Schriften zur Mediävistik, 22.) — ISBN 978-3-8300-7937-8. 
€ 129,80.
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M. Thomas. Das Berthold Sakramentar [New York, Pierpont Morgan Library, Ms 
M.710]. Graz : Akademische Druck- u. Verlagsanstalt, 2014. 400 p., ill. (Glanzlichter der 
Buchkunst, 22/2.) — ISBN 978-3-201-01987-3. € 98 [D / A], € 85 [A], CHF 129.

D. X. Carpenter. The Cartulary of St Leonard’s Hospital, York. Rawlinson Volume [Oxford, 
Bodleian Library]. Woodbridge-Leeds : Boydell & Brewer-Yorkshire Archaeological 
Society, 2015. 1 058 p. (Yorkshire Archaeological Society Record Series.) — ISBN 978-1-9035-
64222-6. £ 75. [Annoncé pour décembre 2015.]

J. F. Hamburger. Haec figura demonstrat: Diagramme in einem Pariser Exemplar von 
Lothars von Segni ,De missarum mysteriis’ aus dem frühen 13. Jahrhundert. Berlin : De Gruy-
ter, 2013. 161 p. (Wolfgang Stammler Gastprofessur für Germanische Philologie, 20.) — ISBN 
978-3-11-028165-1. € 49,95 / $ 70.

B. R. O’Brien, B. Bombi (éd.). Textus Roffensis [Rochester, Cathedral Library A.3.5]: Law, 
Language, and Libraries in Early Medieval England. Turnhout : Brepols, 2015. Approx. x + 
416 p. (Studies in the Early Middle Ages, 30.) — ISBN 978-2-503-54233-1. € 100. [Annoncé 
pour août 2015.]

* • M. Choat, I. Gardner (éd.). A Coptic Handbook of Ritual Power [Sydney (Australia), 
Museum of Ancient Cultures, Macquarie University]. Turnhout : Brepols, 2013. xiv + 
146 p., ill., CD-Rom. (The Macquarie Papyri, 1.) — ISBN 978-2-503-53170-0. € 65 h.t. 

B. Fueyo Suárez. El breviario portátil de santo Domingo el Real de Toledo (ss. XIV-XV). 
Salamanca : Editorial San Esteban, 2014. 162 p. (Monumenta histórica Iberoamericana de 
la Orden de Predicadores.) — ISBN 978-84-8260-305-6. € 22,27. 

• J. Pycke, M. Belin. Quand clercs, échevins, maîtres d’école… prêtaient serment. Édition 
du livre des serments de la cathédrale de Tournai. Tournai : Tournai – Art et Histoire, 2010. 
140 p. (Instruments de travail. Tournai – Art et Histoire, 13.) — ISBN 978-2-87419-038-4. 
€ 19,80 (livre broché) / € 10 (PDF).

• M. Goullet, S. Isetta (éd.). Le Légendier de Turin, Ms. D.V.3 de la Bibliothèque nationale 
universitaire. Firenze : Sismel – Edizioni del Galluzzo. 2014. xv + 891 p., DVD (Millennio 
medievale, 103.) — ISBN 978-88-8450-516-3. € 120.

AA.VV. “Commedia” di Dante con figure dipinte. Facsimile dell’incunabolo veneziano del 
1491. Roma : Salerno editrice, 2014. 650 p. (Fac-simili, 19.) — ISBN 978-88-8402-946-1. 
€ 3 890.

F.-J. Holznagel. Handschrift, Texttypologie, Literaturgeschichte: Die kleineren mittelhoch-
deutschen Reimpaardichtungen des 13. Jahrhunderts und der Wiener Stricker-Codex 2705. Ber-
lin : De Gruyter, 2016. Approx. x + 670 p. (Hermaea. Neue Folge, 124.) — ISBN 978-3-11-
025071-8. € 179,95 / $ 252. [Annoncé pour mars 2016.]

Hildegard von Bingen. Hildegardis Bingensis “Testamentum propheticum”: Zwei Briefe 
aus dem Wiesbadener Riesenkodex [Hochschul- und Landesbibliothek Rhein-Main, ms. 
2], präsentiert und ediert von J. L. Narvaja SJ. Münster : Aschendorff, 2014. viii + 208 p. 
(Rarissima Mediaeualia, IV.) — ISBN 978-3-402-10439-2. € 69.
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M. E. Müller. Der Bernward-Psalter im Wandel der Zeiten: Eine Studie zu Ausstattung 
und Funktion [Wolfenbüttel, Herzof-August Bibliothek ms. 113 Noviss. 4o]. Wiesbaden : 
Harassowitz, 2013. 384 p., ill. (Wolfenbütteler Mittelalter-Studien, 23.) — ISBN 978-3-447-
10013-7. € 98.



In memoriam. — 109

†  Jean Dufour (1937-2014). — Jean Dufour, membre du Comité international de 
paléographie latine depuis 1990, était archiviste paléographe (1963), docteur en his-
toire (1966) et habilité à diriger des recherches (1996). Il a travaillé notamment au 
CNRS jusqu’en 1984 (brièvement à l’IRHT puis auprès de l’Académie des inscriptions 
et belles-lettres), et à École pratique des hautes études, section des Sciences histo-
riques et philologiques, où il exerçait depuis 1966 les fonctions de maître-assistant 
puis maître de conférences, avant d’y être directeur d’études de 1997 à 2003.

Les travaux qui furent l’objet de sa thèse d’École des chartes ont été publiés sous le 
titre de La bibliothèque et le scriptorium de Moissac (Paris, 1972) ; il a notamment donné 
le Recueil des actes de Robert Ier et Raoul, rois de France, 922-936 (Paris, 1978), le Recueil des 
actes de Louis VI, roi de France, 1108-1137 (4 vol., Paris, 1992-1994), le monumental Recueil 
des rouleaux des morts, VIIIe siècle-1536 (5 vol., Paris, 2005-2013), un volume de fac-similés 
sous le titre Les rouleaux des morts (Turnhout, 2009) ou encore, avec ses étudiants de 
l’EPHE, Le chartrier de la collégiale de Saint-Martin de Champeaux (Genève, 2009).

L’importance et la nature de ses travaux expliquent amplement qu’outre le CIPL, il 
ait également été membre de la Commission internationale de diplomatique depuis 
1982, ainsi que du Comité [français] des travaux historiques et scientifiques depuis 1997 
(secrétaire de la section d’histoire médiévale et de philologie de 1997 à 2002). Avec lui, 
c’est l’un des grands noms des sciences françaises de l’érudition qui nous a quittés. — 
Sébastien Barret.

† Pieter Obbema (1930-2015). — Shortly before Easter 2015, P. F. J. Obbema died, aged 
84 years. Born in Sneek (Frisia) in 1930, he studied in Amsterdam, as a pupil of Wytze 
Hellinga, professor of Middle Dutch literature and incunabulist. From 1963 to 1995 
he was Keeper of Western Manuscripts of the Leiden University Library (succeeding 
Gerard Lieftinck). As such, he not only enriched the collection by a respectable num-
ber of acquisitions, but also played an important role in furthering the work of Sis-
ter Lucie Gimbrère O.S.B., who in the course of over thirty years “restored” (as it was 
still called then) over 450 Medieval manuscripts, many of great importance, over half 
in Leiden, with methods guided by good sense, good craft, and restraint, and cer-
tainly the best work then being done in our country. – From 1986 to 1996 he also 
was Extraordinary Professor in Nijmegen, teaching codicology (under a complicated 
name), succeeding Albert Gruijs. In 1988 he became a member of the CIPL.

Of his work (apart from contributions regarding Middle Dutch) one should men-
tion his interest in Medieval library catalogues, especially from the Modern Devotion, 
from his doctoral thesis on the Deventer wall catalogue (1973) to the project of editing 
the famous Rooclooster Register, which he had to leave unfinished [there is a plan for 
continuing it]; and his contributions to the discussion about “imposed” manuscripts 
(Quaerendo 8 [1978], Hellinga Festschrift, 1980; best in his collection of opuscula De mid-
deleeuwen in handen, 1996 – but that is in Dutch). — J. P. Gumbert.

† Janos Szirmai (1925-2014). — On December 2, 2014, Jan Alexander Szirmai died, 
aged 89 years. Born in 1925 in Ket’ (Slovakia), he studied painting and drawing in 
1942-43, but switched to studying medicine, first in Budapest (where he also did other 
things, that were eventually honoured by a Yad Vashem medal), then in Bratislava; in 
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puis maître de conférences, avant d’y être directeur d’études de 1997 à 2003.

Les travaux qui furent l’objet de sa thèse d’École des chartes ont été publiés sous le 
titre de La bibliothèque et le scriptorium de Moissac (Paris, 1972) ; il a notamment donné 
le Recueil des actes de Robert Ier et Raoul, rois de France, 922-936 (Paris, 1978), le Recueil des 
actes de Louis VI, roi de France, 1108-1137 (4 vol., Paris, 1992-1994), le monumental Recueil 
des rouleaux des morts, VIIIe siècle-1536 (5 vol., Paris, 2005-2013), un volume de fac-similés 
sous le titre Les rouleaux des morts (Turnhout, 2009) ou encore, avec ses étudiants de 
l’EPHE, Le chartrier de la collégiale de Saint-Martin de Champeaux (Genève, 2009).

L’importance et la nature de ses travaux expliquent amplement qu’outre le CIPL, il 
ait également été membre de la Commission internationale de diplomatique depuis 
1982, ainsi que du Comité [français] des travaux historiques et scientifiques depuis 1997 
(secrétaire de la section d’histoire médiévale et de philologie de 1997 à 2002). Avec lui, 
c’est l’un des grands noms des sciences françaises de l’érudition qui nous a quittés. — 
Sébastien Barret.

† Pieter Obbema (1930-2015). — Shortly before Easter 2015, P. F. J. Obbema died, aged 
84 years. Born in Sneek (Frisia) in 1930, he studied in Amsterdam, as a pupil of Wytze 
Hellinga, professor of Middle Dutch literature and incunabulist. From 1963 to 1995 
he was Keeper of Western Manuscripts of the Leiden University Library (succeeding 
Gerard Lieftinck). As such, he not only enriched the collection by a respectable num-
ber of acquisitions, but also played an important role in furthering the work of Sis-
ter Lucie Gimbrère O.S.B., who in the course of over thirty years “restored” (as it was 
still called then) over 450 Medieval manuscripts, many of great importance, over half 
in Leiden, with methods guided by good sense, good craft, and restraint, and cer-
tainly the best work then being done in our country. – From 1986 to 1996 he also 
was Extraordinary Professor in Nijmegen, teaching codicology (under a complicated 
name), succeeding Albert Gruijs. In 1988 he became a member of the CIPL.

Of his work (apart from contributions regarding Middle Dutch) one should men-
tion his interest in Medieval library catalogues, especially from the Modern Devotion, 
from his doctoral thesis on the Deventer wall catalogue (1973) to the project of editing 
the famous Rooclooster Register, which he had to leave unfinished [there is a plan for 
continuing it]; and his contributions to the discussion about “imposed” manuscripts 
(Quaerendo 8 [1978], Hellinga Festschrift, 1980; best in his collection of opuscula De mid-
deleeuwen in handen, 1996 – but that is in Dutch). — J. P. Gumbert.

† Janos Szirmai (1925-2014). — On December 2, 2014, Jan Alexander Szirmai died, 
aged 89 years. Born in 1925 in Ket’ (Slovakia), he studied painting and drawing in 
1942-43, but switched to studying medicine, first in Budapest (where he also did other 
things, that were eventually honoured by a Yad Vashem medal), then in Bratislava; in 
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†  Jean Dufour (1937-2014). — Jean Dufour, membre du Comité international de 
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riques et philologiques, où il exerçait depuis 1966 les fonctions de maître-assistant 
puis maître de conférences, avant d’y être directeur d’études de 1997 à 2003.

Les travaux qui furent l’objet de sa thèse d’École des chartes ont été publiés sous le 
titre de La bibliothèque et le scriptorium de Moissac (Paris, 1972) ; il a notamment donné 
le Recueil des actes de Robert Ier et Raoul, rois de France, 922-936 (Paris, 1978), le Recueil des 
actes de Louis VI, roi de France, 1108-1137 (4 vol., Paris, 1992-1994), le monumental Recueil 
des rouleaux des morts, VIIIe siècle-1536 (5 vol., Paris, 2005-2013), un volume de fac-similés 
sous le titre Les rouleaux des morts (Turnhout, 2009) ou encore, avec ses étudiants de 
l’EPHE, Le chartrier de la collégiale de Saint-Martin de Champeaux (Genève, 2009).

L’importance et la nature de ses travaux expliquent amplement qu’outre le CIPL, il 
ait également été membre de la Commission internationale de diplomatique depuis 
1982, ainsi que du Comité [français] des travaux historiques et scientifiques depuis 1997 
(secrétaire de la section d’histoire médiévale et de philologie de 1997 à 2002). Avec lui, 
c’est l’un des grands noms des sciences françaises de l’érudition qui nous a quittés. — 
Sébastien Barret.

† Pieter Obbema (1930-2015). — Shortly before Easter 2015, P. F. J. Obbema died, aged 
84 years. Born in Sneek (Frisia) in 1930, he studied in Amsterdam, as a pupil of Wytze 
Hellinga, professor of Middle Dutch literature and incunabulist. From 1963 to 1995 
he was Keeper of Western Manuscripts of the Leiden University Library (succeeding 
Gerard Lieftinck). As such, he not only enriched the collection by a respectable num-
ber of acquisitions, but also played an important role in furthering the work of Sis-
ter Lucie Gimbrère O.S.B., who in the course of over thirty years “restored” (as it was 
still called then) over 450 Medieval manuscripts, many of great importance, over half 
in Leiden, with methods guided by good sense, good craft, and restraint, and cer-
tainly the best work then being done in our country. – From 1986 to 1996 he also 
was Extraordinary Professor in Nijmegen, teaching codicology (under a complicated 
name), succeeding Albert Gruijs. In 1988 he became a member of the CIPL.

Of his work (apart from contributions regarding Middle Dutch) one should men-
tion his interest in Medieval library catalogues, especially from the Modern Devotion, 
from his doctoral thesis on the Deventer wall catalogue (1973) to the project of editing 
the famous Rooclooster Register, which he had to leave unfinished [there is a plan for 
continuing it]; and his contributions to the discussion about “imposed” manuscripts 
(Quaerendo 8 [1978], Hellinga Festschrift, 1980; best in his collection of opuscula De mid-
deleeuwen in handen, 1996 – but that is in Dutch). — J. P. Gumbert.

† Janos Szirmai (1925-2014). — On December 2, 2014, Jan Alexander Szirmai died, 
aged 89 years. Born in 1925 in Ket’ (Slovakia), he studied painting and drawing in 
1942-43, but switched to studying medicine, first in Budapest (where he also did other 
things, that were eventually honoured by a Yad Vashem medal), then in Bratislava; in 
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1947 he migrated to the Netherlands, where he continued his studies (doctoral degree 
Amsterdam 1954) and became a reader, later a professor, mainly in Histology, in Lei-
den and Rotterdam. In 1971 his institute was abolished and his medical career came to 
an end (although his Leiden tenure continued until 1976). And then he started to learn 
craft bookbinding, in the Legatoria Artistica in Ascona, but later as an autodidact. His 
art bindings are “doubtlessly the most important ones now being made in the Nether-
lands” [J. Storm v. Leeuwen 1983], and he won several international prizes. 

It was only around 1980 that he began to be seriously interested in old bookbind-
ings. Being himself a scientist and a bookbinder, he aimed at precise understanding of 
what the old craftsmen had done. By 1988 his knowledge was already wide and deep 
enough to provide virtually the entire contents of Kneep en Binding, een terminologie voor 
de beschrijving van de constructies van oude boekbanden (with W. K. Gnirrep and J. P. Gum-
bert, 1992). And only in 1989 he started his thorough researches among the sixteenth-
century bindings of Zutphen and the eighth-ninth-century bindings of Saint Gall, not 
to mention books in many other libraries. So in less than twenty years he had built 
that enormous treasure of knowledge and experience that found form in his mon-
umental The Archaeology of Medieval Bookbinding, 1999), which must be considered a 
turning point in the study of bookbinding.

Janos was modest about his own achievements (“My own studies encompass no 
more than about one thousand bindings” [Szirmai 1999]), but he was a perfection-
ist, and obstinate where he felt he was right (“it was sometimes difficult to obtain his 
agreement to a compromise” [G. Brinkhus 2005]). He is no longer among us in the 
flesh; but those who knew him will not forget him and hear his voice in every page of 
his work, and for all those who have to do with Medieval bookbindings “Szirmai” will 
be a presence for many decennia. — J. P. Gumbert.
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Olivier Venture, La paléographie chinoise, p. 1-19.
The origin of the study of ancient writing in China can be traced back to over two 
thousand years ago. Born from a specific political and cultural background, tra-
ditional Chinese paleography developed in a very unique way. It was linked to a 
single writing system and mainly concerned the deciphering of ancient graphs 
predating the third century B.C. But since the beginning of the twentieth century, 
with the development of archaeology and the phenomenal growth of the corpus of 
ancient written material, important changes have occurred, bringing the methods 
of Chinese paleography closer to modern Western paleography. In this paper, the 
author attempts to give an overview of this eastern tradition of scholarship from 
its origins to its latest developments.

Chiara Barbati, Codicological issues in exploring the Christian Sogdian Manuscript 
Fragment Tradition, p. 20-35.

This contribution is intended to relate the study of the Christian Sogdian man-
uscript fragment tradition, the least investigated of all those belonging to the 
Christian Orient during late Antiquity and the early Middle Ages, to the codico-
logical principles developed within much better documented manuscript tradi-
tions, whether fragmentary or not. In establishing this necessary link, theoretical 
assumptions and practical implications are discussed.

Catherine Kikuchi, La production incunable vénitienne et le milieu du livre. Une 
approche quantitative et comparative, p. 36-54.

The first printed book published in Venice appeared in 1469. Ten years later, the 
city had the largest output of incunabula in Europe. This article aims to analyse 
Venetian book production between 1469 and 1500, thanks to a database that com-
bines data from ISTC and other information. It makes it possible to better under-
stand how printing became established in Venice. Venetian printers worked for 
scholars all over Europe, with a strong speciality in law and literature. However, 
the end of the period shows how the new industry was able to adapt and conquer 
new markets. This article also analyses the ways in which the printing world devel-
oped from a monopolistic structure into a far more fragmented economy.

Carlo Federici, Giulia Orti, L’imbrunimento come criterio di qualità delle carte 
utilizzate nei libri a stampa dei secoli XV e XVI, p. 55-67.

The aim of this research is the study, from the point of view of preservation, of a 
collection ofmore than ten thousand books printed in the 15th and 16th centuries, 
now kept in the Episcopal Seminary’s Library of Padua. Particular attention was 
paid to the state of preservation of the paper, singling out the cases where a dis-
colouring of the original white hue had occurred.  Such discolouring can take on 
various gradations, from yellow to brown, which may indicate increasing gravity 
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of degradation. The data detected was then assessed in the light of dates and loca-
tions of printing, throwing up evidence of varying behaviour for the books pro-
duced in main Italian printing centres and the principal cities of Europe.

Charlotte Denoël, Amandine Postec, Le catalogage des manuscrits médiévaux à la 
Bibliothèque nationale de France. De l’abbé Bignon à « BnF archives et manuscrits », 
p. 68-82.

The multiplication of online catalogues invites us to rethink our methods for 
describing medieval manuscripts. The efforts of the Bibliothèque nationale de 
France towards new encoding formats are rooted in a long tradition of catalogu-
ing, initiated by the Maurist Benedictines of Saint-Germain-des-Prés in the sev-
enteenth century and further developed in the eighteenth century in an important 
publication by the Abbé Bignon, head of the royal library. A survey of the issues 
arising over several centuries of inventories and descriptions of manuscripts 
reveals a distinct continuity in aims and problems, but also underscores the break-
through represented by digital technology in the cataloguing of manuscripts.


